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D' ANNUNZIANA. 

Prédério Amouretti, nel Soleil afferma che il 
d'Annunzio # malgré les injures et les. plaisan- 
teries, n'en demeure pas moins le plus rema 
quable des éerivains italiens depuis le risorgi- 
mento et un véritable fils de: la renaissance du 
quinzième siècle, peut-ètre digne de préparer une 
nouvelle renaissance. ,, 

E prosegue: 

“Quant au reproche de plagiat, je ne m'y arreterai 
meme pas. Si M. d'Annunzio a revétu une phrase de Pe- 
ladan ou de Flaubert d'une beauté nouvelle, soit par| 
l’expression qu'il lui a donnée, soit par la place où il 
l'a insérée dans la trame de son livre, il a fait ce qu'ont 
fait avant lui tous les grands écrivains de tous les pays 
et de tous les temps. Il n'y a qu'un sot qui puisse pré 
tendre à l’autonomie complète de sa pensée. 

“ Il reste que M. Gabriel d’Annunzio, dans ce désert 
intellectuel qu'était Ja littérature italienne est apparu su- 
bitement comme un héritier point trop indigne des Tasse 
et des Arioste, L’étonnement fut grand, et le scandale 
aussi chez tous ces auteurs de troisieme ordre, inquiets 
pour leur gloire factice, 
* C'est è l’explosion de toutes ces jalousies que nous 
assistons: ct certains critiques frangais, gàtés par les 
Wnauvaises frequentations, pourris par l’exotisme, inca- 
babies de sentir les affi qui existent entre les peuples| 
de génie latin nourris de la mème civilisation classique, 
‘nt crié la definitive decadence de l'esprit méridion: 
* Eh bien non! le patriotisme frangais n'est pas int: 
ressé è voir les peuples de notre génie se traîner lamen- 
tablement dans l’affaiblissement intellectuel. Contre la 
prépondérance de l’osprit germanique et saxon, il n'est 
pas de trop de toutes les forces latines. 

* Les combinaisons politiques sont passagères, mais les 
rendances de races demeurent éternelles. 

“ M. Gabriel d'Annunzio est véritablement né de l’àme 
talienne artiste et lettrée. 


Florence de Laurent, Florence de Marsile, 
Qui golltait le savoir comme une volu 


* Ces beaux vers de M, Pierre de Nolhac qui 
es souvenirs du passe seront-ils de nouvenu une ri 
. d'Annunzio nous permet de l'espérer., 


Notiamo anche alcune pagine nella nuova ri- 
ista Cosmopolis dove Ja qualità dell’ ingegno 
annunziano è molto acutamente determinata. 
“ On diraît qu'il a absorbé toute la production de cel 
lernier demi=siècle, avec une puîssance d’assimilation que! 
ul encore n’a possédée à un égal degré. Il est l’àme co- 
imopolite par excellence, Mais il est latin et artiste: Je 
soleil du midi a bu les brumes du Nord, sans en laisser| 
ernir sa lumière. Aux doctrines obscures, aux s| 
onfuses qu'il puisait chez les “ barbares, , Scythcs, Wi- 
ings, Germains, Anglo-Saxons il a preté la clarté du 
nie de sa race; il s'est emparé de ce chaos, que peu- 
i-peu il réalise en formes splendides, Les vagues lois 
bstraites deviennent, entre ses mains savantes, des sym- 
oles vivants et lumineux, Il nous attire et nous subjugue, 
on par une pensée qui n'ajoute rien à notre acquit, mais 
arce qu'il a retrouvé les secrets égarés du grand Art 
ittéraire, tel que l'établissent et le maintiennent è tra- 
ers les siècles d’antiques traditions, impénétrables sauf| 
bour de rares initiés. , 


Nell'Echo de Paris Paul Margueritte , il deli- 
ato e sincero artista della Morce des. choses e 
lei Jours d'épreuve, scrive una prosa che nel 
\emplice titolo definisce tutta la vanità di tanto 
lamore: — Des Mors! DES MOTS! 

Si tratta d'una discussione ardente, sul caso, 
ra due amici: uno grasso e l’altro magro. Il 
grasso si scaglia con furore inaudito, sudando e 


La vita a Parigi (Tre giorni di feste, I confetti-La Francia delle folle. Il buc 


. Ambrogio Thomas. Grosse fortune di Meilhac) . 


ford. Letture fiorentine. 


[cette enfant inconsciente et ignorante a senti quelque 
chose qui lui montait du fond de l'etre, C'était mysté- 
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Tra molte altre cose il magro rispondi 


“ Eh bien, après? De quelque métal de Corinthe que 
Vous semble faite l'euvre de M. d'Annunzio, en a-t.il 
moins de talent pour cela ? Lisez, sans prévention si 
possible, son Zutrus, son Enfant de volupté, son Triom- 
‘phe de la mort, et dites si la grifie de l'’émotion ne vous 


au noir sur blanc des pages? Il y a deux choses que 
vous ne pouvez refuser à M. d'Annunzio, et ces dons sont, 
à yeux, de premier ordre : une élégance d'artiste et 
ion vraie des choses, cet art sì rare qui consiste à 
voîr, è sentir et è rendre la vie dans ce quelle a de plus 
intense, de plus exquis, de plus amer. Aux seuls poètes 
lest réservé ce privilège, et c'est en tant que poète se mi- 
rant dans ses livres, et nous intéressant à sa propre 
personnalité, que j'’aime d'Annunzio. Prodigieux virtuose, 
1 joue comme Paganini sur un violon-sorcier d'admirables 
aîrs connus, mais renouvelés par sa fougue et sa maestria ! 
“— Je vous attendais là | s'écria l'homme gras. Il n'y! 
a qu'un homme dans ses romans, et cet homme, c'est Ga-| 
briel d'Annunzio ! 
* — Eh bien, interrompit le maigre, je ne m'en plains 
pas: l’ame de M. d'Annunzio me semble aussi intéres- 
Sante que celle de bien des. héros de romans contem-| 
porainsi... 
*...Des mots tout cela! D'Annunz'o est assez riche 
pour ne plus avoir le mauvais goùt d'empranter le bien 
d’autrui. Et, bien que je n’aime pas le ton de sa lettre 
ni la fagon dont il se defend, il n'en est pas moins vrai 
qu'il a fait et fera de beaux livres. Et ce vous sera, 
comme à moi, une joie de les lire... , 


Notiamo infine il magnifico discorso, pronun- 
ziato a Ginevra nell'Aula universitaria, da Edoa 
do Rod intorno a tutta l’opera del poeta ch'egli 
considera come “la plus haute figure littéraire| 
parue en ces dernières années. ,, Ed ha concluso 
con questo presagio ed augurio insieme: 


“ L'avenîr probablement verra le jeune romaneier italien 
sS'élever toujours plus haut, atteindre enfin è l'idéal de 
beauté rèvé et dans’ la-plénitide de st viganiren®. talent 
nous donner des chefs-d'euvre qui auront leur place 
parmi les plus belles eréations contemporaines. , 


TEMPESTE. 
Îi di Apa Nicni (Milano, F.lli Tr 


Nel 


‘ascicolo di febbraio della. Bibliothègue 
Universelle si trova una di quelle simpatiche e 
giudiziose Cronache italiane che vi scrive Phi- 
lippe Monnier, il degno figlio di Mare-Monnier, 
così benemerito dell’Italia, La cronaca di questo 
mese nella celebre Rivista svizzera è occupata 
quasi per intero delle Zempeste di Ada Negri. Ri- 
produciamo testualmente questa squisita analisi: 
Il y a quatre ans je vous signalais l’apparition d'un 
volume singulier et vigourcux, signé d'une toute jeune 
fille inconnue: Mile Ada Negri. Aujourd’hui Me Ada Ne- 
gri a fait son tour d'Italie et son tour du monde; elle 
est presque eélèbre, et elle nous revient ce nouvel an 
avec une autre gerbe de poésies farotches, et. belles : 
Tempeste. 

Le talent de Mile Ada Negri est intéressant à étudier: 
il s'est formé loin des livres, en dchors des courants qui 
déterminent l’heure présente. Il n'est donc nullement lit. 
téraire et il déroute un peu les lettrés, C'est une flcur 
sauvage, une fleur du sillon ou de la rue, Elle a poussé 
‘en dépit de la charrue, en dépit des pieds des passants, 
tant elle était gonflée de sève et de suc. A dix-huit ans, 


buffando, contro l’autore dell’Enfant de volupté. 
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Le Terme a Milano (12 disegni) . 


Rari: Cristoforo Negri 


est pas entrée au coeur, si une magie ne vous a pas rivé| 


cative formandonò un bel volumetto (Barbèra) 
E finisce con-due parole sul nostro numero di 
Natale che riferiamo con sincera compiacenza : 


nificatives toiles de l’exposition de Venise qui, à'ce jour, 
dispersées aux quatre vents fraternisent une dernière fois; 
C'est une trés bonne idée qu'a cue cette maison d' 
‘et dont il faut la remercier, Au lieu des nouvelles, des 
vers et des dessins de circonstance, qui, hélas! s'oublient 
‘en un jour, nous avons là le meilleur souvenir et la meil-| 
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La guerra în Abissinia: Il maggiore Salsa e il capitano Angherà nella tenda 


i Menelik per le fallite trattative di pace (doppia pagina). 
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Generale Lodovico Barbieri. 
Umberto Omar . 


‘chainé, emportant tout sur son passage. Et elle a chanté 
dans la furie et dans le trouble de sa jeunesse. 
| Ce qu'elle disait, elle le redit encore, Une trempe d’ame 
de cette sorte n'est pas pour changer: elle est faite d’acier 
et de fer, et les années ne peuvent la rouiller, et. les 
douleurs ne peuvent la plier. Elle dit son courage in- 
domptable, sa vie austère et sévère, sa vie de travail et 
de sacrifice. Elle est malheureuse, non plus è cause des 
circonstances extérieures que la gloire lui a faites douces, 
mais parce qu'elle est née pour soffrir, parce qu'elle a vu 
[souffrir et parce qu'elle se rappello d'avoir souffert. Sur 
une fragile essence d'enfant, la douleur marque une em- 
preinte indelebile. Mile Ada Negri en porte les douloureux 
Sstigmates. Son ame est une me condamnée. Ses poésies 
sont des flcurs de deuil, Et si parfois, des petites: mai- 
sons blanches semblent lui sourire le long des jardins, si 
un reve d'amour lui entr'ouvre pour un instant son pa-| 
radis enchanté, si une heure de calme et de nuit se pose| 
sur son front ardent, bien vite la vision noire la happe 
de nouveau. Alors, elle se redresse et elle crie; et ses 
accents ont une rudesse fire ct une màle beauté, Je nel 
sais personne qui soit plus homme que cette délicate en-| 
fant qu'on dit si timide dans la vie. 
Sortie du peuple, et saine, entière et fruste comme lui, 
elle s'est faite en quelque sorte son atde. Elle connaîti 
ses misères, ses luttes sans gloire et sans merci; elle 
connaît aussi ses hontes, N’importe, il lui apperaît toujours | 
grand, revétu d'une sorte de lumière d'épopée: tel un 
laboureur qui, d'un geste grave, sème Je blé, tel un for- 


ul 


marre des marteaux, des enclumes, du fer qu'elle se sent 
Vivre. Elle a la passion, la religion du travail: Et a quel-| 
‘qu'un qui lui demandait sa main, elle répondait : as-tu 
travaillé? Elle a surtout la conscience de ce travail ano- 
nyme, continu et général de l'humanité à l'euvre. Elle 
pergoit son. bruissement et. se confond dans sa masse. Les 
'humbles, ceux qui n’ont que des bras, ceux qui ne sont 
fqu'un numéro, ceux qui sont perdus dans l’armée active 
‘et infinie qui nous donne le: pain; lavic; sont ses fréres. 
[Elle est mue versseux d'une ame fraternelle-et semblabil 

lis lui semblent dignes de pogsie et dignes de pitié, et 
comme rendus héroiques par la mesquincrie et le mer-| 
‘cantilisme de notre gpoque. Elle n'est pas socialiste comme 
on-le lui a reproché, car le socialisme calcule, raisonne, 
excite froidement è la haine des classes. Elle au contraire 
pardonne et pleure. Elle chante d'un coeur innocent et 
simple. Elle n'a point d'envie. Elle bràme après un avenir 
meilleur qui mettra fin aux injustices criantes. dont ‘elle 
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fut le témoin et qui lui laisse vaguement entr'apercevoir 
l'Evangil 

J'aimerais vous traduire quelque bribe de cette possie 
éloquente. Elle s'y préte malvolontiers, Elle est trop abon- 
dante, trop touffie pour ètre contenue et endiguée dans 
les limites d'une étroite chronique, 


E qui traduce il sonetto Natività. Poi il Mon-| 
nier si occupa del Tommaseo di cui recente- 
nente il Falorsi ha scelte alcune pagine edu- 
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leure illustration de cette exposition quì marquera dans 
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D'Atene egli fu gran legislatore, 
Le ragazze non fanno che cercarlo, 
Insegnò molto al giovine signore. 
Deve ogni cuoco spesso adoperarlo, 
Piacevolmente fa trascorrer l’ore. 


|— Bella città dove veder potrai 
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Due vol. di compl. 620 pag. 


Parola ad X. 


tu possa, lettor, presto trovarlo. 


Le industrie sempre prosperare assai. 
EsseneTo. 


nostri Signori Associati, che fanno con- 
reclami per î numeri che mon vengono 
itati dalla Posta, l’ Amministrazione si 
ia avvisarli che fa regolarmente accurats 
53 a, non assumi 

onsabilità , nè risponde degli eye 
nti postali. — Chi de 


tuali cispuld è sm 
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Fotogr. Bettini di Livorno. 


FLAVIO 


pitali non. vogliono arrischiarsi in dubbie impre- 
se, e senza danari in Italia si potrà forse far la 
guerra, ma non una compagnia drammatica. 

Delle nuove formazioni alcune sono assai pro- 
mettenti. Come non augurar bene di quella che 
riunisce Giovanni Emanuel e Cesare Rossi? Delle 
vecchie ne restano in piedi cinque o sei: la com- 
pagnia Pasta-Di Lorenzo, la Novelli, la Zacconi- 
Pilotto, la Paladini-Zampieri, la Andò-Leigheb. 
Quante rimasero intatte nel loro organismo ?.... 
Due sole, salvo errore; la Pasta-Di Lorenzo, 
fortunata per le grazie ed il talento della sedu- 
cente Tina, la Andò-Leigheb, ottima per il va- 
lore eccezionale dei suoi elementi e l'energia in- 
telligente del direttore. Flavio Andò può an- 
darne orgoglioso. I buoni attori non mancano j 
di buoni direttori non veggo che lui. L'ho detto 
più volte, ed ho piacere che il suo ritratto pub- 
blicato in questa rivista mi offra l'occasione di 
parlare un po’ del simpatico artista. 

Flavio Andò è siciliano. Nacque a Palermo. 
Non è figlio dell’arte; ma fu attore ancor gio- 
vanissimo. A quattordici anni fuggì dalla casa 
paterna, per farsi attore. Fu ripreso dal padre; 
e solo tre anni dopo si scritturò come primo 
amoroso in una di quelle compagnie che girano la 
Sicilia recitando nei teatri diurni tragedie e 
drammi di sangue. Poi passò nella penisola con 
altre compagnie; fu qualche tempo con Ernesto 
Rossi, e cominciò a farsi notare una dozzina 
d’anni fa come primo attore di Cesare Rossi. Tutti 
lo rammentiamo allora e poi accanto ad Eleonora 
Duse, non offuscato dalla grande attrice, spesso 
applaudito e lodato quanto leî; ove trovare 
un Armando come l’Andò?,, si chiedeva, tempo 
fa, la grande attrice parlando con Marco Praga. 
E dove trovare un Loris Ipanoff — della Fedora 
— che gli sia pari?... L’ Andò è infatti l’attore 
dell'eleganza e della distinzione, e particolar- 
mente nei drammi di Dumas e di Sardou, non 
ha fra noi rivali. Merito ancor maggiore: al ta- 
lento unisce la coltura: pochi possono vantare 
come lui una piena conoscenza del teatro con- 
temporaneo 6 delle sua esigenze, egli sa sviscerare 
un carattere, e giudicaretun dramma con occhio 


sicuro e parola eloquente. 


ANDÒ. 


I lunghi viaggi all’estero, e le doti naturali 
"di energia ‘e di ‘ingegno fecero ‘dilui un diret- 
tore di compagnia, quale da gran tempo si ‘desi- 
derava invano. Tutti ammirano l’ affiatamento 
della compagnia Andò-Leigheb; chi assiste a 
qualche recita dietro alle quinte 0 a qualche 
prova, può ammirarne l'ordine e la disciplina ; 
cosa rara nell’esercito altrettanto simpatico quan- 
to indisciplinato dei nostri attori. 


* 

Venuto ora al Manzoni l’Andò, ha dato subito 
la stura alle novità, rappresentando La lupa di 
Verga. Anche qui, come a Torino, quella forte e 
sincera riproduzione della vita campagnola fu 
applaudita e suscitò alla fine vivissime discus- 
sioni, specialmente per la rapidità della cata- 
strofe. 

Non. mi ripeterò, analizzando nuovamente 
scena per scena questo lavoro, mostrando quanta 
forza di, osservazione riveli ogni frase, ogni par- 
ticolare dell’azione, mostrando come tutto vi 
sia logico, studiato, ragionato. Pure varrebbe 
la pena di farlo. Ad una seconda audizione tutte 
le buone qualità vi appariscono meglio: ciò che 
per la densità del dialogo era sfuggito all’orec- 
chio la prima volta, ora si rileva e getta nova 
luce sui caratteri e sugli avvenimenti. Si può 
penetrar meglio nel misterioso lavoro dell’ ar- 
tista: lavoro di cesello, lavoro di miniatura e 
specialmente lavoro di Jima coscienzioso e in- 
telligente. 

Ben diverso della sua protagonista, la tragica 
gna Pina, questo dramma non ha il fascino ful- 
mineo, immediato, ma conquista a poco a poco, 
lentamente si rivela. Perciò è destinato a piacere 
sempre più di sera in sera, come si verificò a To- 
rino, e come spero avverrà anche a Milano. 

E oltre il dramma si ammirerà sempre più la 
coscienziosa interpretazione di ogni artista; della 
Reiter, dell’Andò, della Mazzocca, del Grassi, del 
Rosa, e specialmente apparirà bello l’affiatamento 
perfetto di tutte le scene, alcune assai difficili 
per il movimento complicato, e questo mi offre 
ancora una volta l’occasione di rivolgere un elo- 
gio al direttore Flavio Andò. 


Leporello. 


UMBERTO OMAR. (3 


Quando successe l'eccidio di Dogali e tutta Italia’ pian- 
geva la perdita di tanti valorosi suoi figli, fra i molti 
episodi di quella triste giornata chi è che non ricordì 
l’eroismno mostrato da un fanciullo moro che si trovava 
per caso al seguito dei nostri? 

Questo fanciullo, andando da Ailet verso Massaua in 
cerca di suo padre che combatteva fra i Basci Buzuk al 
servizio degli italiani, giunse nella valle di Dogali nel 
momento della battaglia. Sente che urgentemente si cer- 
cava un messo che portasse avvisoa Massaua onde avere 
nuovi rinforzi, visto che altri indigeni esitavano ad as- 
sumere l’incarico, trattandosi di dovere..attraversare il 
campo nemico, il che era come andare a morte sicura, 
orgoglioso di prestare l’opera sua: — Son qua io — 
dice al comandante maggiore Boretti — date a me i di 
spacci, io passerò inosservato. — E postili. nella cintura, 
parte. L'attacco Tera immette, è il'povero! imoretto as- 
siste da una altura al massacro dei nostri. 

Per la via è preso di mira da due abissini, ma sfugge, 
scampa fra i cespugli. Ripresa la strada, trova il tempo 
di portare acqua dal fiume vicino a qualche ferito sban- 
dato, e finalmente, incolume, arriva a Massaua alla pre- 
senza del comandante Genè. 

Fatto segno il piccolo eroe all'ammirazione dei nostri, 
il suo nome figurò nel rapporto del giorno. 

Poco dopo, incoraggiato daisnostri, per desiderio suo, 
col consenso del padre, fu condotto in Italia. 1 fiostri 
Sovrani, che a quanto è generoso prendono sempre in- 
teresse, vollero conoscerlo e proteggerlo. Poco dopo, il 
piccolo Omar, istruito nella religione cattolica, battezzato 
a Napoli nella chiesa di San Franceseo di Paola, riceve 
il nome di Umberto. 

Mantenuto a spese di Sua Maestà la Regina nel Col- 
legio Internazionale di Torino, ben presto si mostrò in- 
telligente e studioso. 

Nell'ottobre del 1894 entrò nella Scuola militare di 
Modena e non tardò anche qui il nuovo allievo ad atti- 
rarsì le simpatie dei superiori, dei compagni e dei molti 
che lo conobbero, fra i quali lo scrivente. 

Quante volte il povero Omar ebbe a confidarmi, con 
quella sua naturale vivacità orientale, come fosse suo 
unico voto, conquistate le spalline, fare ritorno alla no- 
stra colonia e distinguersi nel campo di battaglia ! 

Ma purtroppo il lieto augurio non doveva compiersi. 

Nell'agosto dello scorso anno cominciaronsi in lui a ma- 
nifestare i sintomi di quel morbo che lo doveva trarre 
alla tomba, l’epilessia, che pare fosse ereditaria nella sua 
famiglia, Mandato nel novembre all’ ospedale militare di 
Bologna in osservazione, ai primi di gennaio ne ritornò 
più aggravato, ed aumentando sempre più il male, l'1r 
febbraio fu colpito da così violenta convulsione, che poco 
dopo spirò, assistito dal medico cav. Carlo Alessandri, dal 
parroco e da un suo compagno, a lui amicissimo, Ema- 
nuele Piano. s 

Non si può a meno di compiangere la triste ‘fine di que- 
sto povero giovane, figlio adottivo della nostra Italia, che, 
lontano dai suoi, chiude così precocemente una carriera 
inaugurata con atto così nobile e generoso. 


L. A. GANDINI. 
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LE TERME DI MILANO. 


Nel nuovo quartiere di Milano, sorto attorno al 
nuovo Parco, che fu detto il polmone della città, 
per l’aria pura che vi scende dalle colline della 
Brianza è per la sua posizione più elevata, si è 
costruito, circa un anno, un edificio di bagni 
modello; uno stabilimento unico in Italia e pari 
ai migliori, tanto decantati, dell’estero. Giovanni 
Giachi, l'architetto che ha dato già alla nostra 
città quel meraviglioso fabbricato entro cui si 
muove, colla perfezione di un organismo vivente, 
la turbinosa vita dei magazzini Bocconi, Alle 
città d'Italia, l'architetto che sta ora preparando 
per Milano il futuro Palazzo delle Poste, ha ideato 
queste Terme, rivelando ancora una volta il suo 
talento di mettere in pieno accordo un severo gu- 
sto d’arte; colle esigenze pratiche, collo scopo del- 
l’edificio. Lo stile, determinato e dal nome e dallo 
scopo, è del più puro greco-romano, quale si ri- 
leva negli avanzi di Pompei, e già la facciata di- 
stacca l’edificio e lo mette in bella evidenza fra le 
vicine case di stile moderno che formano il primo 
isolato di Piazza Castello, a destra di chi viene 
da Via Dante. 

Le Terme hanno l'ingresso in Via Foro Bo- 
naparte al n. 68. Entriamo. Al piano terreno si 
trova subito un grandioso atrio, col quale comu- 
nicanò un locale per l’economo, un elegante caffè 
e la direzione medica affidata all’egregio dott. Zuffi 
che ci fu guida dotta e gentile nella nostra visita. 

La prima cosa che colpisce è la sala di gin- 
nastica: scale di corda, parallelle, sbarre, ruote 
per gli esercizi muscolari riempiono un salone 
ben riparato, dove, anche nelle brutte giornate, 
si può ottenere una completa reazione. A destra, 
attraverso una vetrata, si scorge un salottino ele- 
gante: è la sala d’aspetto: nella quale i bagnanti 
trovano, per calmare la loro impazienza, l’allet- 
tamento di numerosi giornali ed eleganti pubbli- 
cazioni illustrate. Ma per quanto l'affluenza sia 
grande, avviene ben di rado il caso che si debba 
aspettare, tanto sono numerosi gli spogliatoi ei 
camerini dei bagni semplici. Questi si allineano 
lungo due corridoi tanto al pianterreno quanto al 
primo piano, e sono in numero di sessanta, divisi 
in due grandi compartimenti separati: maschile 
e femminile. Sono comodi ed eleganti: la vasca è 
di marmo bianco, l’acqua scende da due rubinetti 
di metallo nichelato, entro, un imbuto ‘onde l’a- 
cqua calda si unisce alla fredda prima di entrare 
nella vasca. Nel riparto delle signore alcuni ca- 
merini sono arredati con gusto speciale e con 
maggior eleganza. 

Pure al primo piano è la sezione dei bagni me- 
dicati: salsoiodici, solforosi, alcalini. I nostri let- 
tori rammenteranno "la questione sorta 1’ anno 
scorso su peri giornali appunto per l’acqua sal- 
soiodica .di queste Terme, proveniente diretta— 
mente da Salsomaggiore. In quella stazione bal- 
neare si teme di perdere la clientela di molti mi- 
lanesi che potranno, con maggior agio e minor 
spesa e cogli stessi effetti, far la cura a Milano. 
Ma in tal caso tutti gli stabilimenti balneari do- 
vrebbero allarmarsi per l'apertura di queste T'er- 
me, dove si trovano tutti i generi di bagni. 

Dove infatti si potrebbe far meglio la cura idro- 
terapica? Alle doccie sono destinati due ampi 
locali, uno per gli uomini, l’altro per le donne; 
provvisti di tutti i sistemi più perfezionati — 
doccie ascendenti, discendenti, circolari, a co- 
lonna, a soffione. La temperatura dell’acqua può 
essere immediatamente mutata da un minimo 
di 10° ad un massimo di 50°. Le doccie sono 
servite da pratici bagnini e bagnine, ed hanno 
annessi altri locali destinati a tutte ie piccole 
operazioni di idroterapia, quali i bagni di im- 
mersione, i mezzi bagni, gli impacchi, i semicupi, 
le irrigazioni. 

Una sezione speciale è destinata alle fangature, 
che provengono dalle principali terme d'Italia. 
Lo stabilimento possiede un perfetto gabinetto 
elettroterapico, impiantato da G. Campostano di 
Milano. Quivi le applicazioni per via umida nel- 
l'apposito bagno, o per via asciutta sono sempre 
fatte da medici. 


* 


AI centro dell’edificio in un salone rettangolare 
elegantissimo , rischiarato da un lucernario di 
vetro smerigliato, coi camerini tutto in. giro, 
distribuiti in due piani, con uno svelto loggiato 
al piano superiore, si trova l'ampia piscina da 
nuoto, È la sola che si abbia in Italia, a tem- 


peratura sempre costante, l’acqua che raggiunge 
i metri 2,50 d'altezza vi è mantenuta sempre 
alla temperatura di 25°. La piscina è tutta in 
giro e al fondo rivestita di marmo di Carrara, 
fornito dalla ditta Giuseppe Novi di Genova; la 
stessa che fornì il marmo perle piccole vasche, 
e per i pavimenti. Un maestro di nuoto dà le- 
zione e veglia continuamente alla sicurezza dei 
bagnanti, numerosi anche l’inverno. È preferi 
bile infatti il bagno nella piscina a ‘quello nelle 
piccole vasche, dove non è possibile darsi al- 
l'esercizio muscolare del nuoto. 


* 


La sezione più interessante per il visitatore, 
quella che costituisce un'assoluta novità in Ita- 
lia, da mettersi vicino ai tanto decantati ham- 
mam di Parigi, di Berlino, di Baden-Baden, è 
quella che racchiude il bagno turco. Visitiamola. 
Una sala simile a quella della grande piscina, 
ma meno vasta; ha nel centro una vasca d’acqua 
corrente fredda; in giro anche qui due ordini 
di camerini: è la sala del riposo. Si apre un 
uscio a vetri ed eccoci in un ampio ottagono a 
cupola; da un lucernario a vetri colorati scende 
nell'ambiente una luce quieta, come di tempio. 
Il calore vi è enorme: 50 gradi; è il tepidarium. 
Di qua si passa al calidarium dove la tempe- 
ratura è 70° e al Zaconicum, dove sale fino ad 
80°, oppure si entra nel gabinetto delle doccie 
calde e fredde, nella sala pel massaggio e insa- 
ponatura, o in un gabinetto per il bagno a va- 
pore (bagno russo). 

Il bagno turco, è il bagno igienico per eccel- 
lenza: esso ridà al corpo stanco da un lungo 
lavoro, alla mente intorpidita la vigoria e l’ela- 
sticità. Dura non meno.di un’ora e mezza. Il 
paziente — è il caso di dirlo — depone le vesti 
nella sala di riposo; entra nel tepidarium dove 
la temperatura di 50° provoca quasi sempre un 
abbondante traspirazione ; in alcuni casì per ot- 
tenerla egli deve passarò al calidarium e al la- 
conicum. Poi è condotto in un’altra sala dove è 
sottoposto all’ insaponatura ed al massaggio — 
od all’impacco. Quindi si immerge nella vasca 
d’acqua corrente, 0 si sottopone alle docce calde 
o fredde. Finalmente ritorna alla prima sala, 
detta appunto del riposo, perchè un soffice let- 
tino aspetta il paziente, che vi si distende av- 
volto in pesanti coperte a.godere un'ora di me- 
ritato ripoeo. . 

Se il bagno turco ha uno scopo curativo, esso 
viene fatto sotto sorveglianza di un medico e in 
modo speciale appropriato alla malattia. Ma il ba- 
gno turco è specialmente, come abbiamo detto, 
atto a ritornare al corpo l'energia perduta, e li- 
berandolo dagli umori grassi, va raccomandato a 
quanti hanno tendenza alla pinguedine, in parti- 
colar modo alle belle signore, che una soverchia 
floridezza impensierisce. 


* 


Abbiamo fatto una scorsa per l’ampio stabili- 
mento, ma per sapere ancora come funzioni giova 
conoscerne il complicato meccanismo. L'impianto 
meccanico di riscaldamento è opera degli inge- 
gneri Guzzi, Ravizza e Comp. di Milano. Quando 
si pensi alla capacità della piscina da nuoto, che 
contiene 180000 litri e all’elevatezza della tempe- 
ratura del bagno turco si comprende quanto 
grandi erano le difficoltà da superarsi. L'impianto 
consta specialmente di due caldaie a vapore si- 
tuate nei sotterranei della forza di 25 cavalli a 
vapore ciascuna, di una motrice pure a vapore 
di 12 cavalli: di due pompe a stantuffo ed a 
doppio effetto della portata di 15000 litri all'ora 
ciascuna, destinate ai varî servizi d’acqua ; di una 
pompa centrifuga, la quale immette nella vasca 
‘da nuoto oltre 100 000 litri d’acqua all'ora, e degli 
apparecchi di riscaldamento dell’aria e dell’acqua 
per tutti i riparti dello stabilimento. 

Lo stabilimento è illuminato a luce elettrica, e 
la corrente è prodotta in posto con una dinamo 
che alimenta otto lampade ad arco da 1000 can- 
dele cadauna e 110 lampade ad incandescenza da 
16 candele sorrette da eleganti apparecchi forniti 
dalla ditta Brunt di Milano. Mercè la disposizione 
economica dell'impianto meccanico, il costo della 
illuminazione è quasi nullo, come è lievissimo il 
costo per il riscaldamento dell’acqua impiegando 
il vapore proveniente dalla motrice, 

La distribuzione dell’acqua calda e fredda per 


le docciature a una pressione di oltre due atmo- 
sfere per le varie categorie di bagni, è stata og- 
getto di studio speciale ed accurato 6 venne ese- 
guita con diligenza ed eleganza dalla ditta Pelle- 
grini e Peroni. La fitta rete di tubi abilmente na- 
scosti e facilmente accessibili costituisce un si- 
stema di arterie vitali per lo stabilimento, che al 
visitatore non si manifesta che colle eleganti tri- 
bune delle sale per le docciature ed i rubinetti 
pratici ed eleganti dei bagni comuni. 

Allo smaltimento dell’acqua di rifiuto è prov- 
veduto con un ragionevole sistema di fognatura 
eseguito dalla ditta ing. Giuseppe Bossi di Milano. 


* 


La costruzione venne affidata alle ditte Luigi 
Belloni e figlio e Luigi Gadola, per le opere di 
capomastro, e a Francesco Villa, per le opere in 
ferro assai notevoli, specie per quelle che formano 


ioè gli eleganti ornati e le figurine pom- 
peiane che dovunque si ammirano, sono del pit- 
tore Carlo Bernasconi e del verniciatore Vine. Ra- 
buffetti. Il ricco corredo di- biancheria fu fornito 
dalla ditta Ant. Rogorini. 

Come vedete dal lungo elenco di nomi, queste 
Terme fanno doppiamente onore a Milano; men- 
tre sono l’unico stabilimento di bagni che così 
completo esista in Italia, esso è sorto tutto per 
opera di artisti e di industriali milanesi: solo il 
marmo è proveniente da Carrara. L’ edificio, a 
opera finita, è costato 600.000 lire, e se ne con- 
sideriamo la vastità, la bellezza, il lusso e la per- 
fezione, bisogna convenire che non è molto. 


G 


Fotogr. Sciutto di Genova. 


Îl Prof. Oreste Regnoli, 


morto il 20 febbraio a Bologna, ov'era popolarissimo, 
fu un chiaro cultore delle scienze sociali e giuridiche. 
Liberale di vecchia data, e dei più ardenti, egli com- 
battè sempre in favore della più larga applicazione della 
libertà. 


parte ai fatti del 1859, e, quando il dit- 
î domandò il suo appoggio per effettuare 
l’annessione dell'Emilia al Piemonte, rispose: “ Purchè si 
faccia l’unità della patria, io sono con voi. Disponete di 
me senza ritegno, , Dopo di essere stato ministro di gra- 
zia e giustizia del Governo delle Romagne, avvenuta l’an- 
nessione, fu mandato alla Camera dei deputati nella VII 
legislatura come rappresentante del Collegio di Savignano, 
e vi rimase fino alla XIII legislatura, durante la quale 
cessò dal mandato per l'eccedenza dei deputati professori. 
Alla Camera militò sempre nelle file della Sinistra. Da 
parecchi anni era professore di diritto civile all’Univer= 
sità di Bologna. Egli rifiutò più volte la nomina a _sena- 
tore del Regno perchè desiderava che ambé le Camere 
emanassero dal voto popolare. Apparteneva alla Masso- 
neria, : 


Guerra in Abissinia. — IL MAGGIORE SALSA E 1h CAPITANO ANGHERÀ NELLA TENDA 7 Vu 


Îi PER LE FALLITE TRATTATIVE DI PACE (disegno di E, Ximenes, da schizzo di M, A.). 


—-—-—r-w«<m(“/’<«{|’‘@RVM_oeeEEEGA>A>>RMWSWSHGlloo:k]l]|!WW_WWW_._._W_Wtt ______. 


188 


L'ILLUSTRAZIONE ITALIANA 


CRISTOFORO NEGRI. 


Del barone Cristoforo Negri, l'illustre geografo, 
milanese, fondatore della Società geografica italiana, an- 
tico professore a Padova, antico ispettore generale dei 
consolati e antico ministro plenipotenziario col titolo d'Ec- 
cellenza, abbiamo annunciata la morte nell'ultimo numero. 
Qui diamo il suo ritratto, che ce lo mostra nell'alta uni- 
forme di ministro plenipotenziario, col petto tutto costel- 
lato di decorazioni (anche birmane) che a lui piacevano 
tanto. Nell'elenco delle sue opere si notano “ Le memorie 
storico-politiche dei Greci e Romani; Le vicende del di. 
ritto pubblico di Roma antica; Del vario grado d’impor- 
tanza degli Stati odierni ,, tutti lavori giovanili, oltre alla 
* La Storia politica dell'antichità comparata alla moderna , 
citata nel numero precedente, Fu pure lodatissimo il libro 
pubblicato prima del 1859 : “ Grandezza degl'Italiani , che 
voleva fare un bis del “ Primato , del Gioberti. Il Negri 
diede origine ed estensione al Bollettino consolare, ora di- 
venuto una collezione importante, e alla cui compilazione 
fu chiamato il Revere. Le lettere del Negri agli amici erano 
ricche di notizie; ne ricordiamo una, che narra un viaggio 
sulle Alpi di Stiria, dove corse pericolo di morir gelato. 
Parlava bene il latino e sapeva a memoria, fin da fan- 
ciullo, la Gerusalemme liberata dal primo verso all'ultimo. 
Un' altra curiosità: un uomo così répandu non è nomi 
nato nel Dictionnaire international des’ ecrivains dii jour 
del De Gubernatis, e neppure nel suo copioso supple- 
mento! 


riTRRV 


Enea Bignami, 


Qui diamo anche il ritratto del simpatico scrittore e 
gentiluomo bolognese di cui abbiamo parlato nello scorso 
numero. 


NELL'AFRICA. 


IL mAGgIORE Sarsa campo NeMico. — È il soggetto 
d’una nostra grande composizione eseguita sui dati trasmes- 
sici dal campo, Il ritornello del negus era da più tempo: 
facciamo la pace, bastando al suo prestigio gli allori di 
Amba-Alagi e di Macallè. Il generale Baratieri, autoriz: 
zato dal Consiglio dei ministri, mandò alla fine al campo 
scioano il maggiore Salsa, del quale conosceva la pru: 
denza e il tatto diplomatico e lo fece accompagnare dal 
capitano Angherà, Ras Maconnen, malato, non potè an- 
dargli incontro ai limiti del campo come sembra volesse; 
e lo fece però incontrare dal capo delle sue guardie e si 
alzò dal letto per riceverlo sino fuori delle sue tende. 
Dopo lo scambio delle prime parole d'uso, fu offerta 
una tenda e cibi ai due ufficiali, e Ja mattina appresso 
(era il 14 febbraio) îl Salsa e l’Angherà si recarono con 
una grossa scorta d'onore dal Negus. Tutto il campo li 
guardava con curiosità grande, ma con rispetto. Il mag- 
giore Salsa ebbe l’agio di accorgersi delle formidabili po- 
sizioni, occupate con sapienza di strateghi di prim'ordine, 
e potè sapere d’un altro grosso corpo nemico, venuto di 
rinforzo. Il Negus stava superbamente ravvolto in coperte 
e cuscini quasi sino alle ascelle; stese ilisuo augusto 
corpo, così sepolto, in avanti, e porse la mano al Salsa, 
che lo salutò, secondo il costume, a nome del nostro Re. 
Menelik era circondato da tutt'i ras (compreso Alula): 
muti, severi. Trattenne il maggior Salsa pochi momenti, 
rimettendo a più tardi la conferenza; poi lo fece scortare 
da duemila uomini sino alle sue avanguardie. È risaputo 
che le proposte del Negus (non si sa ancor bene în che 
consistessero) si ritennero inaccettabili, e furono respinte, 
Le trattative di pace così furono rotte definitivamente e 
lo stato di guerra ripreso ; onde i nuovi rinforzi mandati 
in Africa e î nuovi generali ivi spediti per salvare l'onore 
della bandiera, 


Fot. Giulio Rossi di Milano. 


GENERALE Lopovico BARBIERI, 


I GENERALI inviati in Africa, sono già dieci: Baratieri, 
Arimondi, Lamberti, Dabormida, Ellena, Albertone, Bar 
bieri, Gazzurelli, Heusch e Tomaso Valles. Oltre a questi, 
ci sarà un generalissimo, poichè ormai abbiamo laggiù 
due corpil d’esercito. Ieri era designato al comando su- 
premo, il gen. Luigi Pelloux, ex-ministro della guerra; 
ma ora sì mette in dubbio, e si preferirebbe qualcuno det 
generali che hanno fatto già le loro prove in Africa, men- 
tre il Pelloux non ci è mai stato, Il più indicato sarebbe 
il Baldissera, quegli che conquistò tutto l'altipiano da 
Ghinda all’Asmara e Cheren; e solo ostacolo pare sia un 
mal d'occhi; in mancanza sua si parla di Orero che con- 
dusse la famosa marcia su Adua, o di Saletta. Il genera 
lissimo, quale che sia, avrà due corpi d' esercito, coman- 
dati l’uno da Baratieri, l’altro da Heusch, 

Ai ritratti di generali africani, già pubblicati, aggiun- 
giamo oggi quello del maggior generale Lodovico Bar- 
bieri, comandante la brigata Regina; e che fu coman= 
dante in 2.8 della scuola militare di Modena. Comanderà 
una delle nuove brigate, Il maggior generale Barbieri è 
cognato del sindaco di Bologna. 

(Al momento di mettere in macchina si apprende che 
Baldissera, partito segretamente, è già în viaggio per 
Massaua, e prenderà il comando supremo). 


c3 
L'artiIGLIERIA Di MeseLir. — Quanti e quali cannoni 
ha Menelik?.. Sono cannoni a tiro rapido?... Il dottor 
Traversi, in un articolo della nuova rivista militare ro- 
mana, Armi e progresso, parla delle artiglierie’ di Me- 
nelik che potè osservar bene da vicino. Riassumiamo il 
suo articolo: Fino alla presa di Harrar, Menelik non co- 
nosceva i cannoni a retrocarica che di nome; ma all’Harrar 
trovò due magnifici pezzi Krupp da nove con abbondanti 
munizioni, e se lî portò ad Entoto: fu allora che aprì gli 
occhi e capì che cosa voleva dire artiglieria. Da quel 
giorno, domandava cannoni a governi, a particolari, a 
mercanti, a non mercanti, a tutti, Come sì dice agli amici 
avete una sigaretta? egli diceva: avete. un cannone?, 
Quando Maconnen venne in Italia domandò naturalmente 


dei cannoni, è ne ebbe #10 da montagna; ma questo durò 
poco. Tira e tira, le munizioni finirono e l’otturatore si 
guastò. Chi sfruttò la passione di Ménelik per l'artiglieria 
furono i francesi e prima di tutti il famigerato Chefneux, 
che tre anni fa gli portò una quindicina di cannoncini 
2 tiro rapido. Lo seguì Savourè con altrettanti, ed oggi 
Menelik conta una quarantina dì pezzi. I francesi hanno 
portato gli affusti, essi pure leggerissimi, le cassette per 


le munizioni e tutte le bardature necessarie e adattate ai 
muletti abissini, che'sono molto più piccoli dei nostri. 
“ Solo non hanno pensato a portare a Menelik degli ar- 


che si. potessero caricare , aggiunge 
il dottor Traversi. Ma pare' che Menelik abbia ricevuto 
da’ suoi amici d'Europa qualcosa di meglio... Il re dei re 
è fanatico della sua artiglieria. Un giorno, a Addis-Abebà, 
per accogliere degnamente ras Mangascià, che era venuto 
a fargli atto di sottomissione, fece schierare ‘una parte 
dei cannoncini nel recinto reale di quella'sua residenza. 
Li addossò a una grande capanna e sotto le finestre dove 
tiene tribunale. — Per far sparare i suoi cannoni, Me- 
nelik reclutò gente fra quelli ;che più erano stati a con- 
tatto degli europei, e li ha vestiti di rosso dalla cintola 
in su... Egli ha una considerazione speciale per questo 
suo corpo scelto! I cannonieri eseguiscono i loro eser- 
cizii contro qualche roccia sulla quale stendono un gran 
panno bianco, ma le palle vanno spesso dove meglio loro 
aggrada... Quando tirano, i cannonieri si animano, stril- 
lano, e fanno i più strani sgambetti intorno al pezzo ful- 
minatore. 


tiglieri automatici 


* 

I DanàriLi. — Fra le popolazioni danàkili di Aussa vi 
è gran fermento, temendo essi una nuova invasione di 
orde scioane, che ripetano i saccheggi portati il mese 
scorso su Hadelè Gubò e altri pacsi danàkili. Nel bel 
libro del compianto Licata Assad e i Danàkili si descrive 
quella razza, quel paese, È una razza deserta, dispersa 
in un paese poco favorito, Il paese è esteso così da poter 
accogliere oltre dieci milioni d’abitanti, ma ne ospita 
solo poche centinaja di migliaja. Terribile è ivi la lotta 
dell’ esistenza; pure i Danàkili sono attaccatissimi alla 
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loro arida, perfida terra, come-le serpi alla piétra. 1 Da- 
nàkili augurano il buon viaggio col dire: possa /u fro- 
vare il burro e l'acqua! Immaginarsi quindi: che cosa 
può essere un paese, dove le massime delizie sono l’acqua 
da bere e l’unto! La scarsezza della produzione rende 
grave il pericolo della concorrenza vitale; quindi li mette 
in sospetto, li agita, li inasprisce, li rende feroci. La 
loro passione selvaggia della guerra, la 'loro tendenza 
a una ferocia facile ed inesorabile, Ja loro scadente idea- 
lità religiosa, quell'insieme di ‘tristi sentimenti pei quali 
essi lungo le vie dell'interno fanmo.un mistero dei loro 
pozzi e sbattono sul viso all'Europeo la porta ‘ delle) ca: 
panne, ritenendo per principio che il meglio è assas: 
narlo, sono una ‘conseguenza della vita aspra cui sono 
dannati. “ Alla costa (dice il Licata) sono 
all’interno, com'è già meno ingrata la natura: 
ha dappertutto una forte potenza incivilitric 
fu pel piacere d'incivilirsi e di averci con loro che ad- 
divennero alla cessione d'un tratto di spiaggia, bensì 
l'ubbriacatura che provarono, fiutando l'odore di gente 
ricca che esborsava come niente le migliaia di talleri l'uno 
sopra l’altro. Se hanno molto da mangiare, molto man- 
giano: dura pesta e ridotta dalle donne in focacce; riso 
bollito e imburrato; carni dei loro animali domestici ri- 
dotti in fette sottili 1 sole e poi fritte; latte 
agro e polpe di datteri infarciti di burro, Altrimenti di- 
giunano, potendo resistere fin cinque giorni alla fame. Pel 
caffè, pei liquori sono frenetici: così per una cicca di 
tabacco e cenere che pigliano da un borsino di pelle cu- 
stodito fra le cinghie del pugnale e mettono nella piega 
interna del labbro inferiore. Tenuta a quel modo, la cicca 
altera la fisonomia come un brutto ascesso, e altera la 
parola. Anche le donne ciccano; anche le donne qualche 
volta si ubbriacano, Tra i figliuoli, i pascoli e le cure 
domestiche quelle poverette si ammazzano di fatica, più 
assai degli uomini che, all'infuori della guerra, quando 
capita, non si scomodano per nulla. Sui confini del loro 
paese, i Danàkili sono. sempre în guerra per tentar di 
respingere i razziatori scioani; nell’ interno, si fanno guerra 
tra loro per impadronirsi degli averi, o per indeclinabili 
vendette di sangue a cui le loro lancie servono infallibili 
Diciamo guerre, ma non si tratta in fondo che di agguati, 
tuberie e assassinii alla lesta, Deboli di musculatura, i 
Danàkili non possono che aggredire a tradimento, 1 tipi 
che raccogliamo in due pagine, sono fra i più belli dei 
nostri protetti. Le spalle e il petto della donna non man- 
cano di qualche linea elegante: un gruppo di guerrieri è 
degno di figurare da comparsa in una spettacolosa rap- 
presentazione d'Europa, 


DIFENSORI DI MACALLE. 


Fox, L, Naretti di Massaua, 


Ippio Frignani, 


emiliano di Rolo, giovane di trentun’anno, che trovasi în 
Africa dal 1888. Ha percorso tutti i gradi fino a sotto- 
tenente, a cui venne ‘promosso per merito di guerra. 
Prese parte ai combattimenti di Halai, Coatit, Senafè, 
Cassala ed Antalo. Sul suo petto brillano due medaglie 
al valore. Fu tra gli ostaggi della colonna Galliano, trat- 
tenuto all’ultimo momento da Menelik, poi liberato con 


tutti i compagni. 


IL COMBATTIMENTO DI ALEQUÀ. 


Luigi Negretti 

è uno dei caduti nel fatal passo d'Alequà, Secondo il 
rapporto del general Baratieri, verso le ore 7 del 16 feb- 
braio i nostri furono improvvisamente attaccati da circa 
un migliaio di armati delle bande di ras Sebath e di Agos 
Tafari, i quali, com’ era da prevedersi, data l'indole falsa 
degli Abissini, dati i disastri d'Amba Alagi e di Macallè, 
e date le mene dei capi scioani venuti in accordo con 
loro, sì ribellarono, e puntarono contro i petti dei nostri 
le armi che, protetti e beneficati da noi, aveano avuto per 
difenderci. Dalle alture dominanti il colle di Alequà, i 
ribelli aprirono un fuoco vivo e discesero per circondare 
i nostri, i quali opposero viva resistenza. Due combatti- 
menti avvenivano în breve su quelle balze e un terzo sul 
colle di Seeta, tutti e tre nelle retrovie alle spalle del 
corpo di Baratieri, con perdite gravi dei nostri, benchè 
le posizioni siano state da noi rioccupate. Non è qui 
caso di ripetere le fasi degli attacchi avvenuti a trai 
mento. Le nostre perdite în totale ammontano a 97 morti 
30 feriti e 40 prigionieri; e fra i morti è il tenente Luigi 
Negretti, di Como, che apparteneva al 58.° fanteria. Dopo 
Amba Alagi, appena si spedirono in Africa le prime truppe, 
il Negretti (che si trovava di stanza a Palermo) ottenne di 
partire per l'Africa. Era giovane trentaduenne d'un’ 
ditezza tale da arrivare alla temerità, aiutato anche da 
una forza erculea e da una destrezza rara nel maneggiare 
le armi. Non c' era torneo schermistico in cui non com- 
parisse l’aperta e franca figura del Negretti co' suoi baffi 
in aria. Alle molte qualità brillanti di quello schermitore 
famoso dai muscoli di ferro, ben molte altre e di migliori 
ne aggiungeva, note a pochissimi perchè gelosamente na- 
scoste dalla modestia e dalla virtù del suo cuore; il che 
rende più dolorosa la perdita fatta dalla sua povera 
mamma. La fotografia che ci fu affidata è di vecchia data 
e lo ritrae ancora da sottotenente, 


[ 
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Fot. A. Simoni di Belluno. 
Giuseppe Cimino, 
altro ufficiale spento nel fatto di Alequà, nacque a Reggio 
di Calabria il 16 ottobre 1869; allievo dell'Accademia mi 
litaré; nominato sottotenente nel 3.° reggimento bersi 
glieri il 16 novembre 1890, promosso tenente nello stesso 
reggimento l’8 marzo 1894. La morte del tenente Cimino 
addolorò profondamente, la cittadinanza di Reggio. Egli 


era figlio unico del cav. Pasquale consigliere comunale. 


LA VITA A PARIGI. 


‘Tre giorni di feste. I confetti. La Francia delle folle, Il bue grasso. 
‘Esposizione del 1900. I suoi detrattori, Il Palazzo dell'Industria 
© la Via Trionfale, Ambrogio Thomas. Grosse fortune di Meilhac. 


Parigi, 24 febbrai 
Si sono fatti calcoli accurati sulla quantità di 
confetti venduti e gettati nei tre ultimi giorni di 
carnevale, e si sono trovate cifre incredibili; chi 
dice che furono quattrocento miliardi e chi ar- 
riva a millequattrocento. I sacchi messi un sul- 
l’altro, afferma un’altra statistica, darebbero una 
altezza dieci volte tanto quella della torre Eiffel. 
Si è trovata l’origine dei confetti dai buchi dei 
cartoni dei bachi da seta, un piemontese, il 
gnor Luè, avendo avuto l’idea di far venire i pic- 
coli pezzi rotondi che ne vengono tagliati fuori 
per farli gettare in una festa del Casino de Paris. 
E si narra che ormai vi sono venti fabbriche a 
vapore che li producono di tutti i colori, e vi tro- 
vano tutte fortuna, perchè oltre il consumo ster- 
minato di Parigi nei tre giorni in questione e in 
quello del dì di mezza quaresima, la provincia, 
l'estero ne vuole per il carnevale non solo, ma 
per tutte le feste dell'annata. Ma ciò che non si 
può descrivere esattamente è la frenesia — non 
c'è altra parola adatta — che s'impadronisce a 
un tratto di centinaia di migliaia di persone per 
gettare e ricevere quésti pezzettini di carta. 
Verso le quattro del martedì grasso, nel centro, 
sì camminava sopra un soffice multicolore tap- 
peto, il piede si sprofondava entro quindici o 
venti centimetri di carta. Dal Grand Hòtel, dai 
clubs, dai gran caffè scendeva una pioggia pe- 
renne che un momento appariva gialla, poi verde, 
poi violetta, con sotto una folla demente che ac- 
clamava, che prendeva a volo i serpentelli, che 
si batteva quasi come in battaglia seria a colpi 
di confetti. Ho veduto una bella ragazza con una 
manina a modo, circondata da giovanotti che le 
versavano addosso torrenti di confetti, tal che, 
quando la fu finita, essa vi restò come seppellita. 
In un altro sito, delle signore che si recavano a 
un ballo e che protestavano contro l’insudicia— 
mento delle loro toilette, si salvarono a stento 
dalla folla che inveì contro la loro protesta ba- 
stonandole di santa ragione. Altrove uno gettò 
giù alla folla briaca finita la provvistà di confetti, 
dei viglietti di banca, e in altro punto il popolo 
danzava come selvaggiamente intorno ai vestiti, 
agli ombrelli, ai bastoni e finalmente alla mobilia 
che una brigata divenuta pazza addirittura la 
gettava giù da un poggiuolo. Quando si vede una 
moltitudine sterminata presa da una frenesia 
contagiosa, sia pure per una causa così futile, si 
comprendono le frenesie sanguinarie che ci narra 
la storia, e se ne risente come un sentimento di 
paura. 


* 

L'eroe della festa, quel povero “ bue grasso , 
che per tre giorni accompagnato da un corteg- 
gio fastoso ha tra; 
di Parigi, non divideva punto la gioia della folla 
che lo acclamava. Accovacciato nel carro do- 
rato, mi è sembrato assolutamente malinconico. 
Forse è il peso della sua grandezza — mille- 
duecento chilogrammi — che lo rendeva così 
triste; ma forse anche era conscio della Roccia 
Tarpea che lo attendeva al Mercoledì delle ce- 
neri, la vendita all’asta, la morte inevitabile, la 
tortura di essere tagliato a brandelli, ai quali 
la barbarie umana avrebbe messo sopra il cer- 
tificato bollato, che quelle bistecche venivano 
veramente dalle sue coste. Se i bovi sono bene 
informati, e se pensano ai casi loro come pare 
da quei loro occhioni calmi ma intelligenti, e 
se sono vendicativi, il bue grasso di otto giorni 
fa avrà detto fra sò e sò: — Ah! se potessimo 
arrostire o bollire noi questi scellerati che mi 
trascinano al macello a suon di musica! — E 
avrebbe scelto come boccone ghiotto la mano 
umana perchè è la miglior parte del nostro 
corpo se si deve credere a Sarah Bernhardt, la 
quale mi ha una volta dichiarato che la palma 
dell’ orang-utang che è più stretto nostro pa- 
rente, è squisita ! 


* 


La storia c'insegna che, come tutte le feste 
sacre 0 profane dei nostri tempi, la passeggiata 
del Bue Grasso rimonta alla più alta antichità. 
Dal Bue Apis al bue di questi giorni ce n'è 
una serie interrotta soltanto dalle rivoluzioni le 
quali nella loro austerità non tollerarong nè nel 
1793 nè nel 1848 il leggendario satufnale, Il 
tempo più famoso della passeggiata fu sotto il 
regno di Luigi Filippo. È a quell'epoca che 
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si vide — o si mangiò — il più gran bue che 
si sin mai conosciuto 6 che pesava, dicono, mil- 
novecento chilogrammi. Allora c’era l’uso com- 
mendevole di dargli un nome che diveniva po- 
polare. Il bue grasso del 1845 si chiamò Le Père 
Goriot per celebrare il noto romanzo di Balzac, 
e quello dell’ anno susseguente ebbe il nome di 
Dagobert da uno dei protagonisti del Juif Errant 
di E. Sue. Nel 1860 il bue grasso si chiamò Sol- 
Serino; ce ne fu uno anche che si chiamò 7o- 
rino ...; Ahimè! se l’uso di battezzare questi re 
di un giorno della razza quadrupede non fosse 
andato perduto, que- 
st'annol’avrebbero chia- 
mato Menelik. 0 Amba 
Alagi. Altri tempi! al- 
tri costumi altri amori! 


» 


Chi lo crederebbe? 
Abbiamo una questione 
dell’ Esposizione, Si è 
cominciato dal discu- 
terne l'opportunità el’u- 
tilità, e in provincia si 
è manifestata con sor- 
presa generale una spe- 
cie di opposizione, La 
provincia è sempre un 
po’ gelosa di Parigi, e 
in questi ultimi tempi 
v'ebbero velleità di de- 
centramento, tanto che 
M.» Adam ha» voluto 
che la Nouvelle Revue 
fosse l'organo di questi 
tentativi di resistenza. 
Si manifestavano con 
delle cronache che la 
Revue pubblicava e che 
invece di far trionfare 
il principio del decen- 
tramento specialmente 
artistico, letterario ;@ 
mondano, hanno, affer- 
mato troppo chiara- 
mente che in provincia 
non c’è nè arte, nè let- 
teratura, nè vita pri 
pria. Tutto viene da Pa- 
rigi, tutto visifa dà l'i 

star de Parîs; è Parigi 
vi invia bell'e fatti, i 
capi d’opera, i tratti di 
spirito, le mode e gli 
‘andali. Ma anche a 
Parigi ci fu un movi 
mento ostile da parte 
degli umili, dei piccoli 
borghesi, dei petits ren- 
tiers che nulla avendo 
da guadagnare dall’E- 
sposizione sanno che 
tutto pagheranno più 
caro. Questi qui sinte- 
tizzano laconicamente i 
loro lagni con questa 
formula: prima del 1878 
una bistecca costava 75 
centesimi, dopo 1,25. 
Dopo quella del 1889 
vale 1,75. Quanto cos- 
terà dopo il 1900? Così 
anche nella capitale si è 
formato un partito osti- 
le all’ Esposizione che 
appoggia le città impor- 


chio Palazzo che fu sufficiente lui solo per 
l’Esposizione del 1855 e che poi è stato messo 
a tutte le salse, tenendovisi i Concorsi ippici, 
le Esposizioni di pittura e quella della cucina, 
la mostra dell’elettr , © quella degli animali 
grassi. Questa demolizione, che avrebbe fatto ver- 


| sare tante lagrime retrospettive e che ne farà 


forse versare, si farebbe per dar luogo a una 
“ Via Trionfale , con un ponte monumentale che 
traversi la Senna, via immensa che partendo dal 
centro dei Campi Elisi avrebbe per fondo il Pa- 
lazzo degli Invalidi, 


nuto di botto la bestia nera dei * distruzionisti. » 
Poichè appartiene al famoso Centro della Camera, 
tutti i radicali gli si schierano contro. E poiché 
è di Marsiglia tutti gli gridano: Andate a re- 
golare le Esposizioni di Marsiglia! La questione 
ora è lì, ma tutto fa credere che il governo terrà 
fermo il suo progetto e che vincerà la resistenza 
della Camera. Ma allora resta il Senato, quel 
terribile Senato che in questi giorni ha dimo- 
Strato che è vivo, — tutti lo ritenevano morto, 
— ® che è capace di risoluzioni eroiche perfino 
di salvare ad ogni costo il Palazzo dell'Industria. 
Intanto è sorto un pro- 
getto conciliatore: di- 
struggere il Palazzo per 
riedificarlo con due ar- 
chi immensi a guisa di 
entrate dell’ Esposizio— 
ne, a traverso i quali 
si vedrebbe fra il sì e 
il no e a tempo bello 
la prospettiva cona ca- 
po gli Invalidi. Di tutte, 
questa è la più grande 
corbelleria, 


* 


L'ILLUSTRAZIONE ha 
detto chi fu e cosa fece 
Ambrogio Thomas, ma 
non si- può lasciar pas- 
sare questa grande per- 
sonalità senza tributar- 
le qualche parola. Ho 
sempre rispettata l’o- 
nestà e la scienza arti 
stica dell'autore di Am- 
leto, senza esserne mai 
veramente entusiasta. 
Thomas mi pare che 
avrà la sorte di Merca- 
dante: quella di lasciare 
gran fama di sò, senza 
gran desiderio di udire 
le opere che gliela die- 
dero. Talvolta raggiun- 
se l'apice della scienza 
musicale teatrale, quasi 
mai vi portò la passione. 
Era uno spirito dolce, 
malinconico — 6 mono- 
tono. Î? nel Caid—un'o- 
pera buffa all’italiana — 
che fu veramente origi. 
nale, e poi in quella Mi- 
gnon di cui l’aria fa- 
mosa: Connaîs-tu le 
pays où fleurit l’oranger 
lo rese immortale. Alto, 
grande, poderoso della 
persona, da vecchio 
Thémas rassomigliava 
curiosamente al gran 
compositore italiano, a 
quel Verdi il cui genio 
musicaleera in così vivo 
contrasto col suo. E tar- 
di che essi si conobbero 
e si legarono di stretta 
e ammirabile amicizia. 
Ne abbiamo avuta la 

. prova quasi pubblica- 
mente quando dopo il 
secondo atto del Wal= 
staff, Ambrogio Thomas 
andò sul palco scenico 


tanti di provincia, Nan- 

tes, per esempio, e Nan- 

ey i cui municipii vota- 

rono bravamente con- 

tro di essa. Maurizio Barrès, spirito originale e 
paradossale, combatte a Parigi per l’istessa CAUSA; 
ma intanto il principio di fare l’Esposizione del 
1900, fu accettato dal Parlamento, e questa prima 
questione fu svolta. 


» 

Ci sarà dunque, chi ne dubita? l’Esposizione, 
ma che sarà? Ecco la seconda questione venuta 
sul tappeto e che ora è allo stato acuto. E quale 
sarà il clou? Sapete che il progetto definitivo 
decideva che l’ Esposizione ineludesse la riva 
destra della Senna, una. parte cioè dei Campi 
Elisi. Il clou era trovato! stava nella demoli- 


zione del Palazzo dell'Industria, quel buon vec- 


OrISroFORO NEGRI (fotografia Schemboche di Firenze). 


La Via Trionfale, con i palazzi laterali desti- 
nati a sostituire quello dell'Industria, era il clou 
desiderato, ma appena il progetto fu accettato 
dal governo, da ogni parte sorsero vivissime op- 
posizioni. Le principali vennero dai parigini puro 
sangue che gridarono alla profanazione. Mano- 
mettere “la più bella passeggiata del mondo, 
sarebbe un sacrilegio. Il Palazzo dell'Industria è 
brutto — ma guai a chi lo tocca, e. altre buone 
o cattive ragioni. La Commissione speciale della 
Camera le ha trovate buone, e il suo relatore ha 
conchiuso e le ha fatto votare che l’Esposizione 
non deva passare la Senna. Apriti cielo! il si- 
gnor Bouge che è il relatore in questione è dive- 


ad abbracciare Giusep- 
pe Verdi, e che abbiamo 
veduto questi due gran- 
di commescere lagrime 
di gioia pura e sincera. 
Thomas era meno restio del suo illustre amico 
a mostrarsi in tutte le pubbliche solennità mu- 
sicali, e lo si vedeva sempre con quel suo sor- 
riso placido, il capo leggermente inclinato a si- 
nistra, affabile e gentile con chi andava a ren- 
dergli omaggio nella sua loggia. La sua San- 
t'Agata l'aveva in Bretagna, un’ isola di cui era 
proprietario assoluto e dove egli che come Verdi 
fu rassomigliato a una quercia, andava a sfidare 
il vento e le tempeste dell'Oceano. E la morte 
non seppe coglierlo, che dandogli un’ infredda— 
tura all’escita di un concerto. 

La Comedie francaise ha messo in scena una 
nuova commedia del signor Meilhac, Grosse for- 
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Da ATreves! 


Tipi DANAKILI E SOMALI DI AUSSA (da fotografie del sig. Giuntini del Cairo), 
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tune, e naturalmente questo è l’ avvenimento 
teatrale della quaresima, Quando c'è una premidre 
dei magnati dell’arte drammatica essa non ha 
sempre la stessa fisonomia, Per quelle di Dumas 
figlio c'era come un rispetto ‘universale,. un de- 
siderio generale di assistere a un capo d’ opera 
di più. Sardou ha un pubblico, nel quale non 
manca mai una opposizione ostile, irreconcilia— 
bile, che lo tratta da semplice mestierante e 
nulla più, ma è poi il pubblico pagante che lo 
rifà e ampiamente di queste dotte resistenze. 
Quanto a Henri Meilhac si va sempre alle sue 
premières con la speranza di ritrovare quel suo 
spirito paradossale incisivo, quel modernismo a 
oltranza col quale egli fissa il mondo attuale 
nelle sue tele teatrali. Ha molti amici e pochi 
nemici, ond’è che, l’opera sia riescita o no, gli 
applausi sono sempre gli stessi e non vi sono 
che i veterani che s’accorgono delle ‘mezzetinte, 
delle riserve dell’ alta assemblea di una prova 
generale, quando non è pienamente soddisfatta. 
Tale fu il caso di Grosse fortune, e i critici 
dell’indomani — tutti legati ‘di amicizia, 0 col- 
leghi, o interessati a non urtare le suscettibilità 
del celebre autore — non hanno detta tutta la 
verità; ma la veriià è che questa Grosse fortune, 
non è destinata a gran fortuna. 

La trama ne è presto detta. Piero Mauras ama 
riamato Marcella, figlia di una bas-bleu, una ro- 
manzit Gili casca però fra capo e collo una ere- 
dità di due o tre diecine di milioni, e madre e 
figlia hanno dei nobili scrupoli per il suo can- 
giamento di fortuna. I suoi sentimenti però non 
cambiano ed eccoli marito e moglie. Ma allora 
interviene una bella straniera, una madame’ di 
Narasty, alla quale la Grosse fortune di Mauras 
fa gran voglia e che cede dinanzi un chèque di un 
milione. — Me ne direte tanto! — le fa esclamare 
Meilhac, appropriandosi il noto motto di Maria Te- 
resa. La moglie però s’accorge della tresca, e fugge 
dalla madre. Questa fa da paciera e Mauras giu 
che sarà fedele per una eternità... di quindici 
giorni. Qualche bella scena, ma anche delle altre 
che non fanno caldo nò freddo, dei tratti di spi- 
rito non sempre nuovi, qualche macchietta ben 
delineata, ma anche una o due che sono proprio 
stonature, un certo che di scucito, la mancanza 
vera d'interesse, hanno reso incerto il successo 
di Grosse fortune. Ma il verdetto definitivo è con- 
travio, e Meilhac ha bisogno di una rivincita. 

Folchetto, 


n Il nostro corrispondente ci manda, come una 
cevole curiosità, queste gaie rime pubblicate dal Gaulois: 


A GABRIELE D'ANNUNZIO, 


Gabriele d'Annunzio, 
— Ce qui, dans la langue divine 

Du poète Boccacio, 

Veut dire, et cela se devine, 

Ange d’Annonciation — 

Notre jeune Littérature 

T'exclut de la Procession 

Avec quelque désinvolture! 

Elle avait déjà conspiré 

En organisaut un silence, 

Significatif et juré, 

Autour de ta jeune Excellence; 

Puis elle te déterre aussi 

Toi qui n'es pas mort, c'est énorme, 
Pour te frapper couci-couci, 

Pendant ce, le public s' informe, 

Il lit l'Zutrus, livre admirable, 

ll dit l'Eufant de volupté 

Fait de bois de rose et d'érable, 

Et cet autre d'une clarté 

Spectrale, folle, éblouissante, 

Le Zriomphe de la Mort, cher 

A toutè ame compatissante, 

Poème d’esprit et de chair. 

Le soleil luit pour plus d'un monde, 
Paul Hervieu, Barrès et Rosny 
Versent leur lumière féconde, 

Mais, mon Dieu, ce n'est pas fini 
Pourquoi tresser des noires gerbes 
A ce cadet de l'Etranger, 

Quand sa tombe est encore en herbes 
Au fond d'un printanier verger ? 
Mechants potins de la province 

Des prosateurs, des rimailleurs, 

Gens qu'on pichenette et qu'on pince 
— Bons conseilleurs, mauvais paycurs — 
D'un coup de succès estimable! 

C'est le cas de d'Annunzio, 

Favori de l'Europe aimable 

Et de l’age de Sanzio, 


Maurice Vaucarre, 


VITA INGLESE. 


Trilby. Le signore artiste. È 
Londra, 17 febbraio. 


Jeri finalmente , per la cortesia di un amico 
che ha voluto cedermi il biglietto procuratosi 
con antiveggenza profetica, tre mesi fa, prima 
della messa in scena, ho potuto, all’Haymarket 

heatre, assistere a Trilby, la gran follìa, il suc- 
cesso colossale del giorno, anzi dell’anno, che è 
già oltre la centesima rappresentazione 6 per la 
quale i posti sono FDTEDAR per altre cento recite, 

— Ohe cos'è Trilby? — mi domanderete voi. 

— Oh! Zrilby, in questo momento, è tutto ed 
è dappertutto. Îl gri/bismo è il colore fondamen- 
tale, il leit-motiv della vita artistica, della moda 
londinese. Come certe salse famose è fortunate, 
esso condisce tutti i cibi. Se voi sbarcate a Lon: 
dra in questi giorni, esso sarà la prima cosa che 
vi si affaccia, con tutte le forme più bizzarre e 
GLI della rèclame, nelle stazioni, negli omni- 

us, nei cabs. Se passeggiate su @ giù per Pie- 

cadilly o per Oxford Street o per Regent's Street, 
esso vi ammiccherà dalle vetrine di tutti i ne- 
gozî, perchè adesso ci sono i cappelli alla Trilby, 
si iS alla Trilby, le cravatte, gli spilli, gli 
orologi, le scarpe, le valigie, i fiammiferi 6 via 
via tutti gli articoli del commercio moderno, che 
hanno dovuto passare sotto le forche caudine 
della nuova moda onnipotente. 

Se comandate un RREARDO in un ristorante, 
vi domanderanno se desiderate il pudding alla 
Trilby; entrate dal parrucchiere, e vi offrirà 
il profumo omonimo. Lascio stare gli articoli di 
giornali e di riviste e gli schizzi degli umoristi; 
e chiudo gli occhi davanti agli avvisi dei teatri 
ed alle vetrine dei librai. 

Ma veniamo alla spiegazione. 

La prima radice, il seme di quest’albero colos- 
sale della moda e del su 


non vale gran che, 
d’arte. È una pit- 
di un angolo della 
ita all'occhio di 


tismo personificata in un musicista, il quale 
ipnotizza una giovinetta rendendola una can- 
tante meravigliosa. Questa giovinetta è Trilby. 

Ora è nella creazione di questo personaggio, 
nella trovata di questo tipo che consiste tutta l’o- 
riginalità, e da cui è scaturita la fortuna del libro. 
Trilby è una povera modella, una peccatrice in- 
genua che vive giorno per giorno, senza cono- 
scere nulla del suo passato, della sua famiglia, 
senza prevedere o preoccuparsi di nulla per l’av- 
venire, 6 che a poco a poco è redenta dall'amore 
di uno dei pittori pei quali essa posava. All’ e- 
sterno essa è come nell'anima, posando da mo- 
della si abitua a vestire continuamente i costumi 
dello studio, e va così intorno per il mondo rav- 
volta in una tunica greca e coi piedi nudi. 

Il libro ebbe una fortuna immensa: centomila 
copie furono smaltite in poche settimane. Ma 
dove le sue qualità si svilupparono meglio, fu 
sulla scena, quando un intraprendente diret- 
tore di teatro pensò di sfruttare il successo ot- 
tenuto dal libro, traendone un successo anche 
maggiore. E il suo calcolo non era sbagliato. 
I cinquecentomila. lettori del romanzo, con la 
mente ancora piena dalla visione della strana 
fanciulla inglese perduta nella Bohème di Parigi, 
la vollero rivedere in carne ed ossa, e il piede 
nudo della celebre attrice, che ne assunse la parte, 
pianto un'attrazione irresistibile nel mondo della 
moda, 

Così da una modesta visione artistica del ca- 
ricaturista del Punch sono fioriti parecchi alberi 
d’oro: uno per l’autore, uno per l’ editore, un 
terzo per l’impresario di Haymarket Theatre e 
un quarto... per l’impresario d’un teatro secon- 
dario, il quale, mentre la folla fa a pugni per 
pagare la mezza sterlina d’ingresso all’ Hay- 
market, pensò di aprirle uno sfogo mettendo in 


scena una parodia della commedia. Ma autore, 
editore ed impresario ora gli sono addosso re- 
clamando i danni per plagi: 

Non so poi se i cappellai, i calzolai, i parrue- 
chieri, ecc., abbiano dovuto, per adottare l’inse- 
gna di Trilby, pagare anch'essi i diritti all'autore. 


Si è costituita tempo fa una società di 4 Ladies 
artists , collo scopo di promuovere lo sviluppo 
delle arti nel sesso gentile, ed ora è stata aperta 
la prima grande esposizione organizzata dalla 
società, ed alla quale non sono ammesse che opere 
di donne: quadri, statue, intagli, ricami, ecc. 

— Perchè questo inflessibile ostracismo del- 
l’uomo? — ho domandato ad una signora che 
in questa esposizione tiene uno dei posti più co- 
spicui. — Comprendo che in molte cose le donne 
abbiano necessità di organizzarsi a parte, per 
prendere una rivincita dell’ antica tirannia ma- 
schile. Ma questo non è il caso: le sale delle 
esposizioni non sono mai state chiuse alla donna... 

— È vero: ma per noi, se non si tratta in 
ciò di prendere uma rivincita materiale, c'è in- 
vece la necessità di una rivincita morale. Nell'arte, 
come nel resto, la donna fino ad ora non ha 
avuta iniziativa propria; e non solo le donne 
artiste, pittrici o scultrici si contano sulle dita; 
ma anche queste poche non fanno che riflettere 
l’arte maschile. Quindi per la donna è necessario 
ora, in questo campo, di isolarsi in una specie 
di solitudine silenziosa, per studiarvi 0 per in- 
terrogare sè stessa, per ritrovarsi insomma e 
portare nell'arte la sua nota speciale, originale. 

Ho visitata questa esposizione, primo saggio 
di arte puramente femminile, nelle vaste e ricche 
gallerie dei British artists in Suffolk Street. 
Sin dal primo colpo d’occhio, entrando, si sente 
di essere in unambiente speciale. La misura 
dei quadri è ridotta della metà o di due terzi: 
niente grandi paesaggi dagli sfondi immensi e 
che raccolgano realmente con miracoli di sin- 
tesi, gli spazii massimi che lo sguardo può ab 
bracciare; niente scene complesse, fatte di gruppi 
tumultuosi di figure della vita umana. Il pae- 
saggio è ridotto ad uno schizzo e riproduce un 
angolo di foresta o di montagna minutamente 
analizzato; e le figure e le scene, rifuggendo dal 
realismo tragico o dal simbolismo lirico, si re- 
stringono all’idillio 

È appunto tale carattere che forma |’ interesse 
di questa esposizione, perchè esso è un segno, 
un indice di ciò che potrà essere, sviluppan- 
dosi largamente, l’arte femminile, Se alla donna, 
generalmente, manca la concezione sintetica ché 
raccoglie e condensa tutto un vasto quadro 
della vita, o il grande entusiasmo lirico; essa ha 
per converso delle emozioni speciali, propri 
che possono dar luogo a manifestazioni artisti 
che originali, che possono formare il terreno per 
tutta una nuova flora dell’arte. 

Queste emozioni particolari della donna sono 
quelle della maternità, e tutti i sentimenti deli- 
cati, teneri che ne derivano, Così in questa espo- 
sizione le scene della vita materna, le figure di 
bambini, ecc., hanno un carattere originale, re- 
Spirano una emozione profonda che manca in 
quadri identici dipinti da artisti maschili. Così 
pure le scene della vita domestica, riprodotte 
dalla mano di donna, hanno una varietà affatto 
sconosciuta, 

Un'altra dello emozioni più propriamente fem-" 
minili è quella della grazia, il sentimento delle 
linee e dei movimenti delicati, della vita delle 
cose deboli e piccole. Le pitture di fiori e di 
animali, che nelle esposizioni maschili sono tanto 
scarse, qui hanno una grande importanza, 0e- 
cupano uno dei primi posti e sono fra le cose 
meglio riuscite, 

Infine l’arte femminile raccoglie alcuni generi 
dall'artista maschio quasi ormai abbandonati 5 
come, ad esempio, la piccola scultura in legno; 
o porta qualche cosa di affatto nuovo ed origi 
nale, ed è il ricamo, il lavoro ad ago. Il lavoro 
ad ago è qui sollevato veramente all'altezza di 
un'arte, di cui questa esposizione ci presenta al- 
cuni esempi ammirabili. Noto un gruppo di An- 
geli col cembalo, sul tipo delle pitture trecentiste, 
e che è opera della signora May Morris-Sparling, 
la figlia del celebre poeta William Morris, con- 
siderata la migliore ricamatrice vivente. 


O. MALAGODI, 
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LA CAMPAGNA 
E LE CATTEDRE AMBULANTI. 


Finalmente si comincia a pensare anche alle 
popolazioni rurali. Era tempo! Qual lungo ab- 
bandono senza pietà, e senza criterio politico! 
La campagna venne troppo dimenticata, quan- 
tunque rappresenti una immensa maggioranza 
numerica, quantunque somministri il nerbo del- 
l’esercito e della flotta, e i prodotti del suo la- 
voro vengano valutati al 60 per cento delle ren- 
dite nazionali; e in taleabbandono gli avvenimenti 
politici potrebbero trascinarla a rappresentare una 
parte brutale nelle rivoluzioni sociali. 

Il popolo della campagna è rimasto indietro di 
qualche secolo dalle popolazioni cittadine, è an- 
cora in pieno medio evo. 

Chi non conosce che i villaggi vicini alle città, 
sulle rive dei laghi, o alle falde delle colline pit- 
toresche, dove i ricchi vanno a villeggiare nella 
bella stagione; o le grosse borgate dove qualche 
possidente migliorando le proprie terre diffonde 
un pratico insegnamento coll’ esempio delle sue 
colture; chi non conosce infine la vera Italia 
rurale, non può immaginarsi la profonda igno- 
ranza che regna nelle catapecchie isolate nei 
campi abbandonati dai proprietari in balla del- 
l’empirismo di miseri contadini. E sono a mi- 
lioni! 

Per tali condizioni la nazione è divisa in due 
popoli affatto diversi, il cittadino e il rurale. Nel 
primo la civiltà concentra i capitali, l'istruzione, 
i piaceri della vita, le arti e le industrie, le cor- 
ruzioni e le immoralità, e tutte le passioni che 
pullulano alla luce del sole, Il secondo vive nelle 
tenebre e nell’idiotismo; sotto la direzione d’un 
pievano, allievo del seminario, il quale general- 
mente sa poco il latino, e ignora tutto il resto. 

La scuola elementare rurale insegna a leggere 
ad una popolazione che non ha libri, nella quale 
s'infiltrano degli scritti pericolosi, e dove il par: 
roco sparge i libelli del suo partito. Le scuole 
d’agricoltura pratica sono frequentate dalla classe 
artigiana, dai figli dei castaldi, come le scuole 
speciali, delle quali i contadini ignorano 1’ esi- 
stenza. 

È evidente che l’ignorante non può andare in 
cerca di quelle cognizioni, delle quali non sente 
il bisogno. Per spargere l'istruzione agricola nelle 
‘ampagne ci vogliono degli apostoli, come quelli 
che diffusero il cristianesimo fra i pagani, i quali 
non potevano credere nel messia ignoto, e ascol- 
tavano con curiosa attenzione le nuove dottrine, 
e le adottavano subito per interesse, in vista dei 
benefizii: l'emancipazione degli schiavi, e dei servi 
della gleba, l'eguaglianza degli uomini davanti 
a Dio, li persuadevano facilmente a farsi cri- 
stiani. 

Per trasformare dei contadini ignoranti in 
buoni operai agricoli, bisogna andarli a trovare 
a domicilio, parlando il loro linguaggio, persu: 
dendoli, con fatti positivi e prove palmari, che 
coll’ istruzione » agricola saranno meno poveri e 
meno infelici. 

Questi apostoli della civiltà, destinati a tale 
propaganda, sono sorti finalmente colle così dette 
cattedre ambulanti, che sono il vero apostolato 


moderno del lavoro razionale della terra, appor- | 
tando l’insegnamento popolare a domicilio, e spie- | 
gandolo verbalmente ai contadini, | 

Dopo gli effetti ottenuti dalle prime prove di 
tale insegnamento, il sistema si diffonde rapid: 
mente dovunque. Le cattedre ambulanti sono già | 
in funzione a Rovigo, Parma, Bologna, Ferrara, 
Rimini, Milano, Mantova, Novara; a Rionero e 
Stigliano (nella Basilicata) con ottimi risultati, 
e si stanno apparecchiando per fondare la nuova 
istituzione a Roma, a Torino, Sondrio, Vicenza, 
Treviso, Avellino, Cuneo, Cremona, Catanzaro, 
Piacenza e altrove. 

La solerte direzione dell'agricoltura del Mini- 
stero, che ha fondato varie scuole agricole, con 
risultati ineguali, si avvide dei rapidi effetti delle 
cattedre ambulanti, le raccomanda e Je aiuta per 
quanto le è possibile. Le Provincie e i Comuni 
si dispongono volonterosi a nuove spese convinti 
del beneficio di apportare la luce nelle tenebre. 

Con tale istituzione popolare anche le scuole 
pratiche e speciali potranno riuscire vantaggiose, 
perchè servono ad apparecchiare i capitani d’un 
esercito al quale finora mancavano i soldati. 

Ma coi soldati e i capitani ci vogliono anche 
i generali, i capi supremi, i quali aiutino il la- 
voro dei campi apportando i capitali e le cogni- 
zioni scientifiche, per fecondare la terra e ri- 
compensare equamente gli operai. A questo grado 
più elevato fu provveduto coll’insegnamento su- 
periore di agraria nelle Universi 

All'Università di Torino è già il secondo anno 
che funziona la facoltà libera d’agraria, con nu- 
merosi studenti. La lettera del ministro Bacelli 
sulla fondazione dei nuovi corsi nella Università 
di Roma, ha fatto il giro della stampa. Il 14 gen- 
naio u, s. hanno avuto luogo i discorsi inaugurali, 
con grande concorso di studenti, e del pubblico, 

Questi corsi superiori aprono ai giovani pos- 
sidenti un nuovo campo di utili occupazioni, e 
salveranno dal tarlo roditore molte campagne 
sterilite dal lungo abbandono, e coperte d’ipo— 
teche per pagare le spese cittadine. 

Risulta infatti dalle statistiche che gli studi 
universitari italiani dell’ultimo trentennio hanno 
prodotto il doppio di dottori degli altri paesi, 
cosicchè dopo conseguita la laurea molti riman- 
gono disoccupati, 0 devono contentarsi d’un ma- 
gro impieguccio per viveré; mentre lo terre ab- 
bandonate in mano dell’empirismo aspettano in- 
vano i capitali e la scienza dei padroni, o degli 
agenti, e l’istruzione tecnica dei contadini. 

Il professor Tito Poggi, il valente maestro che 
insegna l’arte ai contadini del Polesine, e guida 
i capi alla conquista della terra, nel recente con- 
gresso di Casale Monferrato, pronunciando la sua 
interessante commemorazione di Ottavio Ottavi, 
davanti il ministro Barazzuoli, i senatori, i de- 
putati, il direttore dell'agricoltura, e numeroso 
pubblico, disse molte cose memorabili con rara 
franchezza “ deplorando la fitta nebbia di mi- 
serie, di bassezze, di corruzione che ha ravvolto 
in questi tristi anni la vita pubblica italiana ,, 6 
fece voti “ affinchè splenda un cielo sereno, sotto 
il quale è sterminato e fecondo il campo per un 
lavoro intenso, onesto, intelligente e benefico! , 


“Ma i tempi hanno cambiato, osservò il pro- 
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fessor Poggi, e proprio in questi ultimi anni un 
salutare risveglio si nota in tutto il nostro paese, 
a favore dell'agricoltura. I pregiudizi cadono, e 
finalmente si ripiglia a considerare quali sono; e 
cioè nobilissime, l’arte, l'industria, la scienza 
agraria. Provvidenziale in vero questa pacifica ri- 
voluzione dovuta appunto alla penna dei nostri 
venerati maestri Ridolfi, Cuppari, Cantoni, Jacini, 
Ottavi, Zanelli, per tacere dei minori , 6 con- 
chiude: “ bisogna far respirare al paese tutta la 
salubre aria dei campi; bisogna fare appello al- 
l'ingegno e al sentimento degli italiani e delle 
italiane; bisogna vincere l’apatia, scuotere i pigri 
cuori e le anime giacenti; bisogna vedere nel 
l'agricoltura la salvezza economica e sociale della 
nazione! ,, 

Questa chiusa ci riporta il pensiero alle an- 
sietà della gue Affricana, alle vite umane sa- 
crificate, ai milioni dispersi, e quelle battaglie 
sanguinose ci rammentano la lotta mitologica di 
Ercole e Anteo. 

Ercole combattendo il gigante Anteo lo atterrò 
tre volte, ma inutilmente, perchè la terra, della 
quale era figlio, gli ridonava le forze quando egli 
la toccava, di modo che si rialzava sempre con 
maggiore coraggio. Ercole se ne avvide e per 
vincere l'avversario dovette strozzarlo in aria, 

L'Italia ferita ritorni alla terra madre, la col- 
con amore, e risorgerà. 

A. CACCIANIGA, 


STORIA DI ROMA. 


| Nelle varie biografie e commemorazioni di Ruggiero Bon- 
ghi s'è fatto cenno del ferzo volume della Storia di Roma 
che l'illustre e compianto scrittore lascia incompiuto. In- 
fatti egli avea consegnato una parte del manoscritto ai 
suoi editori Treves non solo, ma ne avea corrette le bozze 
vamente 


ripetutamente com' egli soleva, e licenziate defini 
le prime r27 pagine in-8, talchè erano pronte per la 
stampa. Questa settimana uscirà questa preziosa reliquia 
che presenta pure molto interesse, continuando il libro 
sesto sulla storia dei tre primi secoli di Roma. Esso va 
dal capitolo XIII al XXIII con questi titoli: i Sabini, gli 
Etruschi, la monarchia, le guerre di Roma durante la 
monarchia, della costituziane della monarchia, del Se- 
nato, il popolo e la plebe, del primitivo ordinamento mi» 
litare, ioni delle terre ed economia della città. An- 
che da sè questo frammento considerevole presenta molta 
importanza, Gli editori lo fanno precedere dal ritratto 
del Bonghi, e da vin superbo profilo biografico che Gae- 
tano Negri gli dedicò in un giornale letterario di Roma, 
e per questa edizione ha accresciuto. Tutti coloro che pos: 
sedono i due primi volumi dell’opera del Bonghi, dovranno 
procacciarsi questo terzo che pur troppo è l’ultimo; — 
ma, anche da per sè, riuscirà prezioso questo volume po- 
stumo (1. 2,50) perchè ricorda il grande scrittore che l'Italia 
ha perduto. 


I cambiamenti di stagione sono so- 
vente causa di eruzioni o pruriti. Per im- 
pedirli o guarirli bisogna applicare la 
è Crema Simon alla glicerina. In caso di 
morsicature di zanzare essa è il migliore 
rimedio, Esigere la vera Crema di Simon, 
rue Grange Batelière, N° 13, Parigi, essen- 
_ dovi delle contraffazioni. Deposito presso i 
Profumieri, Droghieri e Farmacisti. a 


sce la 
forza e bellezza della gioventù. 


molti 


sua efficacia garantita 


glie L. Ii, franche di porto. 


In presente mi 
COSMETICO CHIMICO SOVRANO 


circa 6 mesi, Costa L. 5, più cent, 60 se per posta. 


se per posta, 


© C.; e presso i Rivenditori di 


HAIR'S RESTORER, 


RISTORATORE DEI CAPELLI NAZIONALE 
preparazione del Chimico Farmacista A.GRASSI, Brescia. 
Eilichetta e Marca di fabbrica depositata 
Ridona mirabilmente ai capelli bianchi 


primitivo colore nero, castagno, biondo. 
iduta, promuove la crescita e dà loro la 


‘Toglie la forfora e tutte le impurità che possono 
essere sulla testa, ed è da tutti preferito 

ii certificati © 

pei vantaggi di sua facile applicazione. — Botti- 

glia L. &, più cent. 60 se per posta. — 4 botti- 


Diffidare dalle falsificazioni, esigere 
depositata. 

(£. 2). iidona alla barba ed 

ai mustacchi bianchi il primitivo colore biondo, castagno 0 nero perfetto. 

Non macchia la pelle, ha profumo aggradevole, è innocuo alla salute, Dura 


VERA AOQUA CELESTE AFRICANA, (i. 3), per tingere istanta- 
neamente e perfettamente in nero la barba e i capelli. — L. 4, più cent. 60 


Diigersi dal freporatore A. GRASSI, Chimico-Farmacista, Brescia. 
Depositi: MILANO, A. Manzoni e C.; Tosi Quirino; G. Hermann; Usellini 
rticoli di toeletta di tutte le città d’Italia, 


(61) 


fl loro 
impedi- 


er la 


si A.BERTELLI aC. CHIMICI 


s * KINODONT POLVERE L.1.= la scat. t.10 Ò LI i 
PREZZ LRINODONT PASTA Lis sca più cenl Mizzi Irescat. L.2.75 franche di porto. 


TROVASI IN TUTTE LE PRINCIPALI FARMACIE E PROFUMERIE 


JO 


© TOGLIE E IMPEDISCE LA CARIE 


CONSERVA LO SMALTO 


MILANO 


L'ILLUSTRAZIONE 


ITALIANA 


eppe 


01893 Il più alto premio è 
Francesco Giuseppe 


IONE IN BUDAPEST 


NUOVO VOLUME BIJOU 


BELKISS 


Regina di Saba, d’Axum e dell’Hymiar 
DI 
EUGENIO DE CASTRO 


Poema drammatico in prosa tradotto dal portoghese da Vittorio Pica 
con uno studio biografico @ il ritratto. 


LIRE TRE 


Dirigere commissioni e vaglia ai Fratelli Treves, editori, in Milano. 


. QUESTA SETTIMANA ESCE 


——_® Nuovo Volume di 


Letture Hustrate per Fanciulli 


Il Nogroloua. Poll 


Il segreto della felicità, lo svela questo 
libro, non già con prediche noiose, ma 
con divertenti racconti; con storie va- 
rie di bambini, che modestamente lot- 
tano ed acquistano il benessere pro- 
prio, e fanno lieti quanti li attorniano. 

‘ugine commoventi s' alternano con 


Instituto Chirurgico Ortopedico 
vr Cav. P. G. ROTA 


RACCOLTE DA vee "rp "el Carr 
TORINO - Piazza Carfo Felice, 2-9 è Via Lagrange, 40-42 - TORINO 
CORDELIA e A. TEDESCHI Primario Stabilimento per la fabbricazione ne al chirurgici, 


î rio delle più rinomate fabbriche estere di Calze e Tessuti elastici, 
Î ciafusa), 


irrigatori, eci 
— Sospensori. — Bustini e generi analoghi. 


ORTAZIONE ®© 


È USCITO 


IL CASO AMERLING 


DOMENICO GIURIATI CESARE LOMBROSO 


Un volume in-16 di 330 pagine: LIRE TRE. 


[gine gaie; racconti fantastici a pit- 
ho esatte della vita. A render più 
bello 6 vario il volume non mancano 

sentili poesie e belle commediole. — 
uasi in ogni pagina, degli splendidi 
disegni illustrano gli scritti. 


Un volume io-8 di 424 pagine con 250 ineisioni 
LIRE 6,50. 


Dirigere vaglia ai Fratelli Treves, editori, Milano 


Il BiaMNCOSPINO amo citt 


Dirigere commissioni e vaglia ai Fratelli Treves, in Milano, 


o) 
Un volume di 300 pagine: UNA LIRA. 


Dir. vaglia ai Prateltt Treves, editori. 


È USCITO 


RUGGIERO BONGHI 


STORIA DI ROMA 


--_T.ERAMMENTO POSTTMO—- 


ANNUARIO. 
Scientifico ea Industriale 


ANNO TRENTADUESIMO — 1895 


DIRETTO DAL DOTTOR 


Un volume in8 preceduto dal ritratto dell'autore e dal suo profilo biografico per G. NEGRI 


JLire 2,50. 


ARNOLDO USIGLI 


COMPILATO DAI PROFESSORI 


DIRIGERE COMMISSIONI © VAGLIA Al FRATELLI TREVES, EDITORI, 1N MILANO, VIA PALERMO, È, 


RECENTISSIMA PUBBLICAZION: 


CRONACHE CRIMINALI ITALIANE 


GUGLIELMO FERRERO e SCIPIO SIGHELE 


I BRIGANTI. 
Ultime gesta della Banda Mau- | vanni Botindari, - Il brigan- 
rina, - Autobiografia di Gio= taggio in Sardegna. 
I DELINQUENTI POLITICI. 
Una società segreta nel 1894. | Alle porte del domicilio coatto. 
I DELINQUENTI COMUNI. 

Ifunerali d'un “gua di Giuseppe Bandi. - Gennaro 
delitto di un mistico Volpe. - Il mistero di Vico E- 
rardo Bracciotti. - L'' quense. 


Un volume in-16 di 380 pagine, con 12 ritratti 
LIRE QUATTRO. 


Dirigere commissioni e vaglia ai Fratelli Treves, editori, in Milano. 


RECENTISSIMA PUBBLICAZIONE 


CANTI VIRILE 


ARTURO COLAUTTI 


Le Brune, 
Agar. - Corinna, — Mii 
lina, - Beatrice. - Vitt 
La Fornarina. - Giasj 
Paolina Bonaparte. 
Maria Wetzera, 
Le Fui 
Dalila. - Saffo. - Teodor 
Cat 


Lupro Pro. - LE RIME. 


— Mossa= 
Colonna, = 


Lingo SEcoNDO. - I SONETTI. 
Froufrou (8 sonetti a Aunie Vivanti). 
Notturninî, 


Alla notte, — Il 


Bernhardt. 
Linro QuaRTO. - INTERMEZZO. 
Alla Fantasia, 


Libro QUINTO. - LE ODI. 
Musa nova, - Roma invitta. 
Vigilia dari 
Maggio. - Morgana italic ia 
sica. - L'autoarate. - Il Re vergine, - 
(Leggendo gli “ Spettriy). 


gine. - La congiur: 
ponte. - Mezzanotte. - Lag 
Il tarlo. - Congedo. 

Luigro Terzo. - LE IMMORTALI. 

Ie Bionde. 

Eva. - Elena. - La Magdalena. - Elolsa. 
Laura, - La pulzella. - La i 
Veronica Franco. - 
Dubarry, - Maria 


Un volume formato-bijou stampato su carta di lusso 
LIRE QUATTRO. 


‘e commissioni e aglia ai Fratelli Treves, editori, in Milano. 


G. V. Schiaparelli, G. Celoria, G. Giovannozzi, 0. Murani, V. Niccoli, 
dott. A. Usigli, dott. A. Maroni, dott. E. Secchi, U. Ugolini, A. Brunialti, 
ing. E. Garuffa, ing. C. Arpesani, capitano A. Clavarino. 


| Padrone delle Ferrere 


Un volume in-16 di 586 pagine, illustrato da 60 incisioni 
LIRE SEI. 


irigere commissioni è vaglia at’Pratelli Treves, in Milano 


Un volume di 324 pagine: UNA LIRA. 
Dir. vaglia ai Fr. Treves, editori. 


OPERA IN ASSOCIAZIONE 


Li SICILIA 


Impressioni del presente e del passato © e 


GASTONE VUILLIER 


090000 


1 signor Gastone VuiLuiER, ch'è un francese innamorato del nostro paese, viaggiò nel "93 la 

Sicilia a fino di studio, percorrendola da un capo all’altro, non con la fretta del touriste, ma con 
l’amore dell'artista e dell’etnologo. Egli la visitò palmo a palmo, non dimenticando neppure gli angoli 
più remoti purchè vi fosse qualche antico rudero da illustrare, qualche aspetto caratteristico della 
Vita paesana da cogliere; così s’internò per i monti, le valli e gli altipiani dell'alta catena che forma 
l'ossatura dell’isola, sulla quale signoreggia minaccioso l'Etna fumante. Nel suo libro egli narra giorno 
per giorno quel che vide e osservò. Ad ogni pagina sono orizzonti nuovi, stupendi paesaggi dalla ve; 
tazione e dal colore orientale, marine dai mille aspetti incantevoli, che ci si aprono dinanzi agli occhi 
Ora è il quadro rapidamente schizzato d'una via popolosa di Palermo o di Catania, ora una lunga 
attraversata a cavallo per ore ed ore, sotto il sole cocente, per luoghi pressochè inaccessibili, ora le 
notti piene d’incanto della Conca d'Oro, risonanti delle canzoni lontane dei pastori.. Al raro pregio 
d’una visione nitida e giusta di uomini e cose, il VuueRr aggiunge quello di saper rendere le pro- 
prie impressioni con tanta evidenza e freschezza, così da riprodurle meravigliosamente in chi legge. 


Ogni puntata di otto pagine in-4 grande stampata su carta di lusso riccamente illustrata 
CENTESIMI VENTICINQUE. 


Ogni SERIE di quattro puntate: | Associazione all'opera completa: 
UNA LIRA. LIRE VENTI. 


DIRIGERE COMMISSIONI E VAGLIA AI PIATELLI SREVES, EDITORI, IN MILANO, VIA PALERMO, 2. 


Stampato con inchiostri della Casa CH. LORILLEUX « C.; di Milano. 


LA SETTIMANA. 


L'epilogo della guerra d'Africa, che 
poche settimane or sono sì riteneva im- 
mediato, sembra allontanarsi sempre di più 
e la situazione militare va sempre più 
diventando difficile. La defezione delle 
bande armate di ras Sebat ed Agos Ta- 
fari, due capi tigrini da noi beneficati, 
hapno compromesso seriamente le comu- 
nidazioni con la nostra base di operazione 
in|Adigrat, e dato occasione a combatti- 
ti mal condotti nei quali rimasero uc- 
due ufficiali e due feriti ed uno di 
qubsti prigioniero e forse anche morto, 
oltre 97 uomini di truppa morti, 30 feriti 
e 40 prigionieri. Un primo combattimento 
con i ribelli ebbe luogo al passo di 
Sesta, dove fu attaccato un nostro pic- 
colo posto che dovette ritirarsi. Informato 
della defezione dei due capi con 700 fu- 
cili, il comando di Adigrat mandò il te 
nente Cimino con 100 uomini del chitef 
a rinforzare il passo di Alequà, fa- 
cendolo seguire dal tenente Negretti con 
60 uomini bianchi. Questi due piccoli di- 
staccamenti furono battuti alla spicciolata 
da un migliaio di ribelli, ed il capitano 
Moccagatta giunto più tardi în aiuto dei 
suoi utficiali con 60 uomini, senza le vo- 
lute precauzioni, si trovò improvvisamente 
di fronte sd ua numero superiore di ne- 
mici che Jo obbligarono ad indietreggiare. 
Il capitano Oddone ed il capitano Kossini 
giuntì con 6 centurie d’ascari rioceuparono 
il passo di Alequà e si stabilirono forte- 
mente mentre giungeva alla riscossa anche 
il maggiore Valli col 7 battaglione d'in- 
digeni e da quella parte ogni pericolo 
scompariva. La defezione di ras Sebat e 
di Agos Tafari aveva però fatto nascere 
la ribellione in varii luoghi dell'Agamè 
tendendo necessario l'invio di tre batta— 
glioni comandati dal colonnello Stevani 
che occupò il convento di Debra Damo, 
situato in posizione quasi inaccessibile e 
vi fece prigionieri varii ribelli compreso 
il priore del convento, Questi moti di ri- 
bellione e il defezionamento di ras Sebat 
ed Agos Tafari erano evidentemente con- 
certati per un attacco che gli Scioani do- 
vevano dare alle nostre posizioni. Se il 
generale Albertone, che eseguiva una ri- 
cognizione il 15 febbraio, avesse attaccato 
duemila Scioani che gli vennero incontro, 
accettando il combattimento, si sarebbe 
trovato contro l' intiero corpo di Macon- 
nen. Il 20 il nemico fece un nuovo ten- 
tativo di attacco, ma lo trattenne 
dall’attaccare e da muovere il campo una 
ricognizione fatta dal generale Da Bormida; 
con tre battaglioni bianchi ed una com- 
pagnia di milizià mobile, Il campo degli 
Scioani fu poi spostato verso il sud nei 
giorni successivi, ed ora le truppe’ del 
Negus si trovano concentrate nella conca 
di Adua, avendo fortemente munito il passo 
di Mariam Sciavitù, che guarda verso le 
Pésizioni occupate dai nostri, e il passo 
di Gasciorski verso il Mareb, Tale spo- 
stamento del campo scioano, col quale non 
abbiamo più contatto diretto, potrebbe na- 
scondere l'intenzione di un movimento 
aggirante, mediante il quale; tenendo a 
bada con una parte delle forze il gene- 
rale Baratieri, il Negus potrebbe tentare 
di muovere contro i rinforzi appena giunti 
0 che stanno per giungere a Massaua, 

Il 29, presso Cassala, furono at- 
taccati dai Dervisci î posti militari che 
sorvegliano le coltivazioni, Una nostra 
compagnia indigena mise in fuga il ne- 


mico che lasciò sul campo 80 morti. Il 
distaccamento» attaccante era composto di 
600 fucili e 500 cavalieri appartenenti al 
corpo che stanzia ad El-Fascer. 


La defezione dei due tapi tigrini che 
renderà forse necessario il licenziamento 
delle altre bande, il movimento dei Der- 
visci, e più di tutto la persuasione che il 
generale Baratieri sì trova in condizione 
da non poter prendere l'offensiva e da 
difendersi anche con difficoltà se attaccato, 
hanno indotto il governo a ordinare una 
nuova spedizione di 12 battaglioni — 
6 di fanteria, 4 d’alpini e 2 di bersaglieri 
— con 4 batterie da montagna, che parti 
da Napoli fra il 25 corrente e il primo 
marzo. l primi piroscafi di quella che ora 
diventa la penultima spedizione son giunti 
soltanto ieri a Massaua, perchè l'arenamento 
di una nave tedesca — il Kanaler — li 
ha trattenuti due giorni nel Canale di Suez. 


1 dodici battaglioni formeranno una divi- 
sione, al comando del generale Heusch, 
con'î generali Gazzurelli e Valle in sot- 
l'ordine, destinata ad operare nell’ Hama- 
sen, nell'Oculè Cusai e nel Scimenzana, Il 
generale Heusch, sebbene più anziano di 
grado, si era nobilmente offerto di servire 
anche sotto gli ordini del generale Bara- 
tieri. Ma poichè la forza delle truppe man- 
date in Africa non soltanto raggiunge ma 
supera di molto quella di un corpo d’eser- 
cito, il governo ha risoluto di atfidarne il 
comando ad un generale di grado equiva- 
lente. Sì diceva scelto per tale incarico il 
generale Luigi Pelloux, comandante del 
V corpo (Verona); ma questa voce s'era 
fatta correre dal Crispî, per mascherare 
la partenza misteriosa del generale Bal- 
dissera che già domenica o lunedì sarà 
a Massaua , e vi prenderà il comando in 
capo. Non si voleva che Baratieri lo sa- 
pesse troppo presto, La nomina di Bal- 
dissera incontra l'approvazione generale e 
infonde grandi speranze. 


Intanto è giunta una buona notizia, Il 
24, Baratieri fece una dimostrazione con- 
tro Adua, e gli Scioani che avevano pas 
sato il Mareb dovettero ripassarlo. Il 25, 
il colonnello Stevani ha sconfitto presso 
Mai Marat la banda ribelle di Ras Sébat, 
che avrebbe perduto 60 morti e un cen- 
i . Da parte nostra, 5 ber= 
saglieri morti, 12 feriti fra cui îl capitano 
Musso, 4 indigeni morti e 6 feriti 

Si aspetta ora con impazienza la riaper- 
tura della Camera, essendo convinzione 
generale che si. ponga subito in discus- 
sione, la | questione. africana, sulla quale 
avrà luogo indubbiamente un voto politico. 
L'agitazioneantiafricanista ha pre: 
so. proporzioni, più vaste. A Milano l’As- 
sociazione Costituzionale votò un ordine del 
giorno contro la politica del ministero; i 
deputati Mussi, De Cristoforis e Zavattari 
tennero un mecting davanti a 4000 per- 
sone, ed ebbe carattere repubblicano: Ca- 
vallotti non vi intervenne, In altre città, 
il governo proibisce ogni specie di riunioni, 
anche in forma di banchetti, anche presie- 
duti da deputati, Pure a Milano s'è proi- 
bito un banchetto repubblicano che dovea 
tenersi all’Eden domenica prossima. 

La rendita è discesa a 89,40; e l'aggio 
dell'oro è di bel nuovo tornato al 12%. 


L'avv. Diego Tajani fu nominato regio 
Commissario al Municipio di Napoli, dove 


fu recentemente sciolto il Consiglio Co- 


munale, La nomina provocò le dimis- 
sioni del prefetto Municchi che non 
ne era stato neppure informato da Crispi. 
Pare però che si accomoderanno. 

ll ar fu firmata e ratificata la conven: 
zione per il valico del Sempione, la- 
voro gigantesco, nel quale, senza gravi 
sagrifici pecuniari da parte dello Stato, 
si crede che troverà lavoro per alcuni ani 
qualche migliaio d’operai italiani, 
il quale i traffiei di Genova, Torino e Mi- 
lano risentiranno un notevole aumento. 

Il Crispi è partito domenica 23 per Na- 
poli avendo ricevuto quella mattina Ja no- 
tizia della morte del figlio di sua figlia, la 
principessa di Linguaglossa, Il 24 fu tra- 
sportata da Ancona a Roma la salma del 
generale Pietro Roselli, comandante 
dell'esercito della Repubblica Romana nel 
1849, al quale il comune di Roma ha fatto 
costruire una tomba in Campo Varano. 


Il conflitto fra le due Camere in 
Francia è in un momento di sosta, ma 
non può davvero dirsi sopito, perchè è i 
fin de’ conti conflitto fra i principii dei con- 
servatori e moderati, e quelli dei giaco- 
bini © socialisti, ai quali il Governo è co- 
stretto ad appoggiarsi. Per conseguenza 
il Bourgeois ha preso troppo apertamente 
le parti della Camera elettiva della quale 
ha bisogno per mantenersi al potere © 
non ha potuto sagrificare alle giuste esi- 
genze del Senato neppure il guardasigilli 
Ricard, il vero colpevole del fatto che fu 
causa occasionale del conflitto; 


La Camera nella seduta del 20, dopo 
una interpellanza di Chaudey sulle dichia— 
razioni fatte da Ricard al Senato, dette 
nuovamente ragione al Ministero, appru- 
vando una mozione di fiducia con 302 
contro 185, 1 moderati incolparono di 
questo trionfo del Ministero il Ribot, che 
intervenendo nella discussione e portan- 
dola nel campo della politica generale, 
dette modo al Hourgeois di riconquistare 
il terreno perduto dal Ministero ‘dopo la 
risposta del Ricard all’interpellante. Il 
voto della Camera fece entrare il conflitto 
fra essa cd il Senato in una fase anche 
più acuta, Ma il Senato non ha voluto 
fare atto di ribellione : nella seduta del 21 
ìl senatore Demole, a nome dei senatori 
repubblicani, lesse una dichiarazione 
di protesta contro la pretesa del Ministero 
di governare senza il Senato, concludendo 
però che: per non interrompere la vita 
legislativa del paese avrebbe continuato 
ad esaminare. i progetti presentatigli dal 
Ministero, Il Bourgeois non volle cbgliere 
l'occasione per dirè una parola conciliatrie 
si contentò di respingere l'accusa di aver 
voluto provocare il conflitto. La dichiara— 
zione fu approvata con 184 voti contro 60; 
segno manifesto che il Ministero Bourgeois 
non arriverà facilmente a procurarsi una 
maggioranza in Senato. Ma anche quella del- 
la Camera diminuisce e diventa sempre più 
incerta: tant'è vero che il Bourgeois, do- 
vendo accompagnare a Nizza il presidente 
Faure, ha fatto proporre dai suoi amici 
di prorogare le sedute fino al 10 marzo, 
non fidandosi troppo a quanto pare del- 
l'abilità parlamentare dei suoi colleghi. 


Respinte a grande maggioranza alcune 
mozioni di biasimo, la Camera dei 
Comuni ha approvato il 18 l'indirizzo in 
risposta della Corona. Furono notevoli le 
dichiarazioni del Governo che disse d'i- 


gnorare lo sbarco de' russi a Chemulpo 
in Corea, e parve disinteressarsi affatto 
della occupazione russa in quel paese, 
L'opinione pubblica inglese è invece molto 
eccitata per quel fatto e vorrebbe che ll 
Governo inglese si mettesse apertamente 
d'accordo. col Giappone, risoluto a fare la 
guerra nuovamente, anche contro la Rus- 
sia se questa intende di occupare defini- 
tivamente. la penisola Coreana. Ma. in 
questo momento la politica inglese non è 
fortunata. Anche da Costantinopoli le si 
muovono contro nuove difficoltà, ed il Sul- 
tano fa domandare al-Foreign' O/fice- fin 
quando abbia a durare la occupazione 
dell'Egitto, Ufficialniente però, si smen- 
tisce la esistenza di una domanda, così 
grave. 


ll dott. Jameson con suoi, fatti pri- 
gionieri nel Transvaal, è giunto a Plymouth, 
poi a Londra per il processo che gli si 
dovrà fare nel giugno prossimo, A_ Ply- 
mouth i soldati di Jameson furono fatti 
restare a bordo : a Londra si sperava che 
potessero entrare incogniti, ma invece un 
gran numero di persone andò loro incon- 
tro acclamandoli, anche davanti al tri- 
bunale, 


Sembrano nate gravi difficoltà per il 
nnuovamento del compromesso au- 
stro-ungarico: sì sperano non insor- 
montabili, Qualora non fossero appianate 
dentro il prossimo marzo, si proporrà 
l'approvazione di un compromesso prov- 
visorio a breve scadenza, Il progetto per 
la riforma elettorale austriaca, pre- 
sentato dal conte Badeni, fu già discusso 
n prima lettura e rinviato alla Commis- 
sione permamente per le riforme eletto- 
rali, essendo stata respinta la proposta 
dell'antisemita Lueger che voleva riman- 
dato il progetto ad una commissione spe- 
ciale, 


Al Reichstag tedesco, il Marshall dette 
spiegazioni sulla questione dell'argento e 
sulla impossibilità di convocare la confe- 
renza monetaria internazionale, rife 
alle dichiarazioni già fatte da 
Hohenlohe su questo argomento, le quali 
precedettero quelle di Balfour al Parla 
mento inglese nella ripresa della conia- 
zione delle monete d'argento per l'India, 
L'Imperatore ha assistito, secondo la con- 
suetudine, al pranzo annuale della dieta 
di Brandeburgo e vi ha pronunciato un 
discorso, Questa volta però si è astenuto 
da allusioni dirette alla politica del giorno 
limitandosi a fare un elogio delle virtù 
militari e civili dei Bradeburghesi ed a 
ricordare la solenne inaugurazione del 
gran canale dedicato alla memoria dell’avo. 


rendosi 


Da Costantinopoli giungono notizie in- 
complete e vaghe di complotti e di co- 
spirazioni scoperte e di numerosi arresti 
eseguiti, Pare indubitato, benchè non sian 
noti i particolari del fatto, che sia stato 
scoperto un complotto contro îl Sul- 
tano, che avrebbe dovuto avere efietto 
sabato 29; e che in conseguenza di que- 
sta scoperta siano stati fatti molti arresti 
nel partito dei Giovani musulmani, il quale 
ha numerosi aderenti nella marina, nel- 
l’esercito e fra gli studenti di teologia, 
numerosissimi a Costuntinopoli, 
Ferdinando di Coburgo è stato ricono- 
sciuto da tutte le potenze, anche dall’In- 
ghilterra come principe di Bulgaria, 
ed era annunziata, poi fu sospesa la di 


lui partenza per Costantinopoli , dove ri- 
ceverà dal sultano l'investitura per il go- 
verno della Rumelia Orientale, È stata 
sospesa anche la partenza del principe 
Boris per Nizza dove si trova sua madre; 
anzi gli ufficiosi Bulgari dichiarano che a 
Sofia non si è mai pensato a mandarvelo. 
Per quanto la principessa Maria Luisa 
abbia interceduto presso il Papa, e sì sia 
opposta al desiderio del padre che voleva 
la separazione di lei dal marito, certo è 
che essa non tornerà tanto presto. nella 
capitale Bulgara, Non vi tornerà mai, se, 
come il principe minaccia, egli romperà 
qualunque relazione con la chiesa cat- 
tolica, 

Il governo Russo ha mandato a tutti î 
sovrani e capi di Stati l'invito per l’inco- 
ronazione dei Sovrani che si farà a Mo- 
sca, nel mese di maggio, în giorno non de- 
terminato dall’invito. In questo si prega a 
voler far noto da quale principe od altro 
personaggio gli invitati sì faranno rap- 
presentare, Si dice che il governo italiano 
abbia fatto sapere che, se all'incoronazione 
di Mosca assistesse una deputazione Abis- 
sina composta, come si è detto, da un ras 
e da preti ed ufficiali abissini, l'Italia non 
vi sarebbe rappresentata da nessun prin- 
cipe, Il governo russo sembra intenzionato 
ad evitare tale incidente, rinunziando alla 
presenza della deputazione abissina. 


Un attentato anarchico o repubbli= 
cano fu commesso a Madrid facendo esplo- 
dere, la sera del 19, cinque petardi. Nel 
giardino del palazzo reale fu spezzato il 
candelabro di un lampione: nessun altro 
danno. Si ricercano gli autori. 


Martinez Campos ha rifiutato l'of- 


fertagli presidenza del Consiglio supremo 
di guerra. 


Secondo le notizie ufficiali dall'Avana, 
le truppe spagnole sarebbero riuscite ad 
impedire ai ribelli di Cuba comandati 
da Macco e Gomez di congiungersi e di 
passare. dalla provincia dell'Avana a quella 
di Matanzas, Non ostante le ripetute vit- 
torie delle colonne spagnole, la guerra con- 
tinua ad oltranza e si spediscono conti— 
nuamente dalla Spagna nuovi rinforzi. 


Nel Colorado avvenne una esplosio= 
ne di gas in una miniera di carbon fos 
sile; ne furono vittime cinquanta operai. 
Una esplosione terribile avvenne il 19 
a Johannisberg (Transvaal) mentre si sca» 
richvano otto vagoni carichi di dinamite. 
L'urto di due casse determinò lo scoppio: 
gli effetti ne furono terribili. A più di 
cento metri all’intorno tutto fu raso let 
teralmente al suolo; il sobborgo di Vil 
dendorf può dirsi completamente distrutto: 
in tutta la città non rimase un vetro în- 
tatto, Si sono trovati circa cento cadaveri, 
ma sì suppone che molti altri siano întro- 
vabili, perchè ridotti in minutissimi fran 
tumi ; quattrocento e più feriti furono rac- 
colti negli ospedali e molti vi sono morti, 

L'ultima sera di carnevale si manifestò 
un incendio nel salone del circolo ar- 
tistico di Santarem (Portogallo), dove aveva 
luogo un ballo in costume, Pazze per lo 
spavento molte persone si gettarono dalla 
finestra e si uccisero: altre rimasero asfis- 
siate od arse, Si rinvennero 40 cadaveri. 


27 febbraio. 
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EDIZIONE ILLUSTRATA in-8 grando, con 152 inesioni e due carte geografiche: 


Dirigere commissioni e vaglia ai Fratelli Treves, editori, in Milano, Via Palermo, 2. 


OPERE 


Paol Mantegazza 


gia dell'odio. 5.* 
Gli amori degli somint 2 Votami. 
11.8 edizione. 
Lo, estasi uman 


Lo leggende del tiri; 
Upilio Faimasi (Mem 
‘matore di belve). 


‘Sale, sulla miseria © sullo malate 
tie infettiva. 2.* edizione 

Mmanacco Iglenico popola 
1896. 


PAOLO MANTEGAZZA, note biogr. e 
critiche di O. REYNAUDI, coi 
tratto di P. Manteg: 


Dirigere vaglia ai Fr. Treves, in Milano, 


Recentissima pubblicazione 


Senatore 
Anno XXXI: 


CENTE 


Alnavc enco Ponire 1896 | 


DEL PROFESSOR 


PAOLO MANTEGAZZA 


del Regno 


La Piccola Bibbia della Salute 


CINQUANTA. 


Dirigere commissioni e vaglia ai Fratelli Treves, editori, Milano. 
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AUSONIO 


FRANCHI 


EPISTOLARIO i Guseree LA FARIN 


Lire DIECI — DUE VOLUMI IN-8 — Lire DIECI 


La caduta del principato ecclesiastico e la restaurazion 
_ dell’ Impero Germanico (1870) . . . . 


Centesimi 2! 


‘ Dirigere commissioni e vaglia ai Fratelli Treves, editori. 
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Ranzini-Pallavicini Carlo, Gerente. 


